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SUR ; 

L A MA RI NE 

JET s U R 

LE C OMMERÇE- , 

A M*, le C. de B, CM... ■ 

L ièroitàlbuhaûeF,, MoM^ 

siBUB, que nous eufllons 
une Hill:oire''exa6i:e & 
circonftanciéc de notre 
Marine, une Hiftoire où 
4es faits fuflcnt rapportés 
dans une certaine étendue. Hle aiiroit 
deux prérogatives: l'une de faire con- 
noître un corps mifitaire dont la capaci- 
té , le courte , là conduite hardie , beau- 
coup d'aélions édatahtes, honorent iiifii- 
niment la Nation ; l'autre de montrer à 
tous ceux qui occupent les premières pla- 
ces , combien la Marine eft néceflâire à 
A 3 un 
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I 

un grand Royaume tel que la France , 
puif^uit parlui^mêiBe & entouré devoi- 
uns l^iperbes & jabux de (a gloire , à un 
Royaume y dis^je^ fitué de la manière la 
plus avantageuie pour fè procurer le conw 
Bierce de tout PUnivers. 

En regardant là Marine de ce point de 
vuéy M^siEUR, je ne puis m^empêcher 
deVoUs dire que c'eft lacdctahe , lefoû- 
tien de l^tat y & qite ^m qu^elle (èra 
nombreufe 6f bieft gouyemée, qu'elle 
impofera à tous les peuples maritimes de 
l'Europe y PEtat fera lui-même en lureté 
& n'aura rien à craindre. Permettez-moi, 
pour vous faire entendre ma penfêe, de 
me fervir des expreflîons fortes de PAi*r 
teur du Franc CT véritable Difcaurs À 
lijmri ÎV. yy La magnanimité , luidilbit- 
^9 il , la généroiité d'un grand Roi ne fe 
yy trouve pas feulement à la guerre, au fi-ont 
yy d'une Hère bataille, animant fa nobleit 
^ fe, tout couvert de panaches pour fe 
,, faire remarquer à fes ennemis , défiant 
yy leur audace & leur foret de lancer qu'il 
,, s'en va foudroyer: mais elle paroît da- 
,, vantage aux délibérations dès grands & 
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^, importaiis af&ires de (on Etat, à celles 
,, qui regardent lafccurité. La prudence 
^, y doit reluire ; mais il îà\xt chaHèr anié^ 
^y re toute peur . . . Elle eft indigne de 
iî' vous . . • Voyez , Sire , ce qui eft jufte, 
y^ ce qui eft udieà vous, à votre pofté- 
yy rite, à votre Et^t... îTayez aautrc 
^, vilëc. 

On peut attendre tous ces avantages 
de la Marine. Mais il eft néceflaire , Monw 
SIEUR , que (on Hiftoire Çok compofëe par 
un honune du méder, qui ait du coou: 
Se des (ëntiinens , non par un Prêtre ou 
{^ par un Moine , gens qui d'ordinaire 
fie parlent que diaprés ceux qui les em- 
ployent , ou d'après les palfions fcaflès & 
^roflîéres qui les occupent. Il &ut de plus 
que cette Hiftoire foit exaÊlement vraye , 

A I qu'elle 



(a) Le Père Daniel a parlé de la Marine , à la fit 
4e ion Traité de la Milice Françoife : mais rien n'ell plus 
fitperfidel que ce qu'il en dît Le Père Four ni ers 
donné dans le fixiéme Livre de (bn Ifyirqgr^^^, des 
Mémoires £ir la Marine > qui font trés-Tagu^ ôc très- 
mal détaillés. Un Capucin a &it THiftoire 4e Roche-. 
fort. Quelle Hiftoire 1 i^ m^gnil Imr'Mm ^Jacrum 
libelluml " 
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6 ESSAY SUR LA MARINE 

qu'eHc raconte (ans artifice & fans détour 
les bonnes & les niauvailès adions des 
Officiers généraux qui ont commandé des 
Éfcadrcs « des Flottes , qu'elle aplaudifle 
à ceux qui ont noblement réulfi , & qu'en 
même tems elle blâme ceux qui ont man- 
qué de tête , ou (è ibnt retirés avec lâcheté, 
qu'elle excite enfin la Jeune Noblefle à fer- 
vir utilement la Patrie & à prodiguer pour 
elle tout Ion (àng. 

En attendant. Monsieur, que paroifle 
une Hiftoire qui réuniflc toutes ces con- 
ditions ( car je n'olerois croire que celle 
que f ai déjà fort avancée , (bit allez heu- 
rcuiè pour cela , ) j'ai Thonneur de vous 
envoyer un Ejfai fur la Marine & ftir 
le Commerce. Tout ce que j'y rapporte, 
tout ce que j'y propofè, cft fondé lur ma 
propre expérience, ou emprunté d'un pe- 
tit nombre d'Auteurs , dont vous démê- 
lerez (ans peine le génie & la pénétration : 
qualités dont je fërois peu de cas , fi elles 
n'étoient jointes à l'amour fi rare de la vé- 
rité & au talent plus rare encore de la dire 
avec hardiefîe. 

A la (iiite de tes Auteurs , prelque 

tous 
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tous hommes d'Etat, j'avance les quatre 

Î>ropofitions (iiivantes , & j'emplo)^e pour 
es prouver , tantôt des railbnnemçns (ui- 
vis 5 tantôt des traits d'hiftoire , tantôt des 
louanges & des cenliires mêlées à propos. 
Ce dernier genre de preuves a quelque 
chofe de plus vif & de plus frappant , que 
tous les autres. 

■ 

La première propofition , c'ettque tous 
les peuples anciens qui ont voulu renv 
plir rUnivers du bruit de leur nom , & fe 
diftinguer par deflus les autres , ont culti-r 
vé la Marine , & que plus ils Pont culrir 
vée , plus ils ont acquis de puilïance & 
d'autorité. Themistocle parmi les Grecs, 
& Pompe'e chez les Romains , difoient à 
haute voix : Quiconque veut dominer fiir 
la terre , doit commencer par dominer (iir 
la mer. 

. La (èconde , que depuis le commence^ 
ment de la Monarchie , on a reconnu en 
.ftafiGe, l'utilité de la Marine, non feuler 
ment fous les régnes un peu éclaires , maiç 
encore au milieu de ces révolutions doqç 
elle a été quelquefois agitée ; que nos plus 
grands Rois ont cherché à s'en procurer 

A4 uncj 
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une 5 & que nos plus judicieux Miniftres 
tes y ont aidés de tous leurs (oins & de 
toute leur induftrie. Mais divers obftades 
sy étoient oppo(& tour à tour. L'hon- 
neur de rétaDJiflèment de la Marine kxx)^ 
feloit être du au Cardinal de Richelieu , & 
& perfë^icHi à Louis XIV. fécondé du 

Srand Colbert , que les Sciences , les Arts 
e génie , les Manufe£tures regardent 
comme leur créateur. 

La troifiéme, que de tous les Royaumes 
de l'Europe , la France eft d'abord celui 
«ri a le pim de reflburces & de commo- 
ffltés pour foire fkurir la Marine; qu'il 
cft encore celui qui par la longue étendue 
de fes côtes 5 par fes difFérens ports & iks 
différens havres , en a le plus de befbin. 
1& Scfltm de Tnçs amiem regrets , dk{oVi le 
Cardinal d'OssAT , & un des plus notables 
& honteux manquemens du premier Royau^ 
me de Chrétienté , flanqué des deux mers , 
ify fttué pair la Nature au plus betiu & 
nrjantngeux endroit de ^Europe , pour/ai^ 
Te , &p9ur aider & empéeher toutes gran^ 
des entreprises , tant par mer , que^par ter-- 
re : c^efl^ Ss-fe ^ un de mes an^ns regret i 
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de voir que ce royaume fe manque à luû, 
même. 

La dernière enfin , que I9 Aforine jR>â^ 
tenue par Tautorité royale doit (crvir à 
protéger le commerce , à Tétendre > à hâ 
donner chaque jour de nouv^ux accroifr 
lèmens , & que le commerce doit (endr 
à introduire Fabondance & toute iorte de 
jichefles dans le royaume , à le rendre aujQi 
puiilant qu^il peut être. Jamais ^ difoii 
Maximilien de fietl»uie Duc de Suuy » J4^ 
mais Us Rois de France aidés du peupla 
guerrier & courageux quft Dim 4, commis^ 
fous leur domination ^ ne fe refoudront i 
confiituer leurs principaux plaifirs -en la 
feule augmentation de leur grandeur , com^ 
mexce ^ réputation & manutention de la 
feule Monarchie Franjoife non litigieufe y 
qu^sls ne deviennent fans difficulté les feu Is 
arbitres de la Chrétienté y & ne donnent ah^ 
folument la loy à leurs voifins par leurpru^ 
dence & aulji douce ajfociatiôn. 

En m'éfforçant de prouver ces quatre 
points , Monsieur , f elpére que s'il m'é- 
chappe quelque chofe d'un peu liJbre & 
d'un peu hardi, vous voudrez bien me le 

As P^- 
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10 ESiAY SUR LA MARINE 

bârdonner. L'amour de la patrie {h) eft 
le ièul motif qui me guide ; cet amour qui 
fàifbit le caractère des anciens Romains , 
texclud les âmes foibles & (iiperflitieufes. 
Quelcun cherchant à aigrir TelJDrit de Hen- 
ri IV. contre PAuteur du Livre intitulé, 
Defcription de Plfie des hermaphrodites noU" 
vellement découverte &c , où beaucoup de 
fccrets étoient révélés, ce Prince lui ré-^ 
^ndivjeferoh confcience de fâcher un hom^ 
me pour avoir dit la vérité. Que notre 
fiécle feroit heureux , fi Ton fuivoit fidé- 
lemetît la maxime de Henri IV ! 



(b) ^mt domejliça fortitudines j non inferiores .militari' 
hus, Cie. Oi&ci. Jib. I. 
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PREMIERE PARTIE. 

N doit rapporter Porigine & les 
commencemens de la Navigation 
aux l^gyptiens , & ailx Phéniciens. 
Les premiers enorgueillis des richefles na^ 
turdles d'un vafte pays , fiers de leur cou- 
rage & de leur adreîle dans le manîmcnt 
des Armes ,' goUverntfe par des Rois qui 
étoient ou des Héros ou des Légiflateurs, 
ne cherchoient qu'à porter leur Monar- 
chie au plus haut degré de perfeâion. Ils 
examinoient attentivement 'les choies qu'ils 
vouloient établir : mais dèsi-qu'ils les avoient 
établies & jugé utiles , ils ne les changeoint 
point par caprice ou par inconftance. Us 
aimoient de plus à le répandre au milieu 
des plaifirs , & à (e procurer une foule de 
voluptés étrangères : voluptés où ils mê- 
loient toujours quelque chofe de particu- 
lier qui les diftinguoit. Les divers royaux 
mes qu'ils (iibjuguérent en aflez peu de 
tems 5 les efclaves qu'ils amenoient de tou- 
tes parts , un défir curieux de s'immorta- 

lifer 
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' li&Vy tou( cela leur fit entreprendre des 

\ ouvrages extraordinaires: & ce qui met 

I les peuples anciens fort au defliis dés .mo- 

f dern^ y les leur fît achever. Le principal 

I :^mmerce qui attachoit. les Egyptiens , 

^ auquel çhaoui pouvoit librement ^'inté- 

jrçfler , étoit celui d'Orient par la mer rou- 

] %^ Çt conune une infinité de canaux ^n-> 

tr^CQupoit l^gypte & fàdlitoit la corn- 

inw¥cation des grandes viUes , devenues 

pK QC moyeci accei$bles & prefque de pi* 

I veau les unes aux autres^ le pays fè fêrti* 

i^^ en peu de teras ^ & à peu de feiix : 

jckiipc avantages qui (oûdçnnent & font vi-« 

1 yre Iç comniiçrce. Par ?un ^ les marchais* 

, ^^ ne courent point nique de s'altérer 

ni de dépérir : parTaiure, elles ont un dé- 
]bit d'autan plus sûr que tout le monde y 
prçnd pzn y que chacun peut s'en fournir 

\ . l) n'y a point de Nation qui ait fi bien 

Içu que les E^pQiOis y prd(iter de tous les 
avantages & ,de (outes l^ commodités y 
-qw préfènte une grande rivière. Us 
avoient partout ^reusjé des canaux qvm le 
Nil remplidpi^ dansie tons dç ion inon^ 

da^ 
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dation, & qui hâtoicnt k tranlpott âal 
marchandifes lés plus prédeulès , & d^ 
denrées néceflàires à la vie. On ne voyait 
aiiflî par tout que bâtimens plats & que raM' 
deaujc, qui alloientjulques dans les carrié. 
tes chercher les Obelifques & les autres ou^ 
vrages de Sculpture, qu'otiyàvoit tailla. 
Ce qui augmente le piix des choies, ce 
qui les retichérit, ce lont les voitures par 
terre , dont les longueurs & les difficultés 
ablbrbent (buvent la valeur intrinfëque de 
CCS choies mêmes. On réprouve conti- 
nuellement en France, où les grands che- 
mins (ont il mal faits , il mal entretenus y 
f\ mal reparés , tant par la faute des Ingé-^ 
nieurs qui en ont le loin , que par celle 
des Intendans de Province qui n'y vdllenc 
point d'aflez prés , malgré les corvées 
dont ils iurchargent les villages voiiins, & 
les contributions qu'ils en retirent , & qui 
apparemment s'employent à d'autres ufe- 
ges. 

Si les Chinois (ont véritablement Egy- 
ptiens d'origine , comme le conjedurent 
quelques S^vans , & ce qui prévaut aux 
Sçavans, quelques hommçs d'elprit, on peut 

dirt 
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tFOfioitûe) & encore pour ceux qui ont 

donné au. commerce une forme fenfëe & 

^ judicieuie y en Tépurant de toutes les ftau-« 

des & de tous les déguiiemens qui pou« 

? voient Taltérer & le corrompre , en exer- 

] çant la double fonâion de Guerriers & de 

Kégocians. 

Une autre louange que méritent les Phé. 
nidens ^ c'eft qu% ont entrepris de lon« 
pxcs & de pénlleuiès Navigations , fans 
avoir perfonne devant eux qui les guidât^ 
perlbnne qui leur tendit la maia On ne 
^uroit croire qud cas fàifbient les An« 
Ciens de ces hommes hardis & curieux ^ 
qui avoient beaucoup voyagé, tant par 
f tner , que par terre, & qui rapportoient 

de leurs vo3^es mille diofès rares & itu 
téreflàntes , la connoiflance d^un monde 
nouveau. jL^hiftoire fàbuleufè ne man* 
quoît point auifi^ôt de dire qu'ils étoient 
I aeicendus aux Enfers, & qu'ils avoient 

f arraché les fècrets des Dieux infèmirux, 

Tdles furent les Relations qu'on fît courir 
f liir le compte d'Hercule, de Thésée & de 

Pirithoûs : Relations que tous les grands 
^ Poètes ont adoptées , (ans trop Içavqir 

^ peut- 




£T SUR L.E.COMMERCE. 17 

peut-être ce qui les auroit occafioriéeSé 
Si les Modernes fe fentoient le même goût 
pour les fiâions , quel lieu n^auroient-ils 
pas de vanter ceux qui depuis le feiziéme 
fiécle , ont parcouru les mers les plus éloi- 
gnées & ont prelque fm le tour du ûion- 
de ; un Ferdinand Magalhacus y appelle 
communément Magellan , un Chevalier 
François Drack , un Chevalier Thomas 
Cavendish , un OEvier Van-Noorth , en- 
fin un Sebaftien Cano que TEmpereur 
Charles V. récompenfà d'une manière fl 
brillante, en lui donnant pour Armes m\ 
globe terreftre avec ces mots ; Primus me 
Çc) cinumdedifli ? Ces illuftres Naviga- 
teurs n'auroient-ils point été transformés 
€n autant de Bacchus ou d'Hercules , en 
autant d'Argonautes ou de Tyndarides ? 
U y a apparence que le féjour forcé que 

fit 



(c) On a remarqué qu'au lieu de ùfcumàsài^ï > il d^f 
yroit y avoir circumivijîi ou cWcumnavigafii : mais tant 
d'exacfÔttide ne convenoit point à un fi puii&nt Empe- 
reur. Le Mufîcien qu'Alexandre le Grand vouloit repren-J 
drefur quelques findTes de fon Art, lui répondit en riant^ 
A Dieu ne plaîfe que vous fçachie?; c«s çhofes-là iQ^eus 



fuc moi! 



JB 



t" 



> 



fc 



tt ESSAY SUR LA MARINE 

fît le peuple de Dieu parmi les Egyptiens 
lui inipira du penchant pour la naviga- 
tion , & que ce penchant s'accrût encore 
par le voifinage de Tyr & de la Phénicie. 
Car avec du goût & une forte envie de 
réùffir , on ne manque point de s'appro* 
prier les établiflèmens utiles qu'on remar- 
que chez fcs voifins , & qui leur procu- 
rent des diflinâions flateufès. Et c'eft en 
cela- principalement que la jalou£e me pa- 
roît louable , qu'elle devient même une 
vertu. Les flottes de Salomoo qui alloient 
à Ophir & à Tharfis , en rapportoient des 
ficheflès immenfes y des meubles , des 
ouvrages d'yvoire y des curiofités incon- 
nues dans la Judée , & fur-tout beaucoup 
d'or. Aucun Prince ^ quelque puiflant & 
quelque riche qu'il ait été , n'a jamais rat 
femblé autant de ce métal précieux que 
Salomon , ( un feul voyage lui ayant valu 
quatre cens cinquante talens d'or , ) & n'a 
porté la magnificence au point où elle étoit 
fous fon régne. Il (eroit inutile d'entrer 
ici dans un détail épineux de critique , 
pour trouver quelle étoit la véritable fitua- 
tîon d'Ophir & de Tharfis. Quelques 
Modernes s'imaginent que ces deux noms 

en 
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en général fignifîent les deux parties de 
PAmériquc que sépare Tlfthme de Darieq, 
& que le Roi Juif avoit été le précurfeur 
de Chriftophle Colomb. Mais cette opi- 
nion n'a pas même ce qu'il lui faut dç 
vraifemblance , pour mériter d'être cofl>- 
battue. Tous les autres (èntiçnens iè peur 
vent réduire à deux. 

Le premier eft celui de M. Huef , Evê- 
que d'Avranches , qui a tâché de prou^ 
ver , dans un long & pénible Difcours , 
que les richefles de Salomon venoient de 
h côte Orientale d'Afrique, & fiir-^out 
du pays de Sofïàla très feroJe en yvoire 
& en mines d'or. Le fécond veut qu'on 
aille chercher dans ks Indes , entre les 
deux prefqu'Ues du Gange, Ophir & 
Tharfis : & ce qui rend ce fèntimeiit le 
plus vraifemblable , c'eft que tous les Au- 
teurs prophanes conviennent, qu'il n'y 
avoit point autrefois de Commerça plus 
riche ni plus étendu , que le Commerce 
qui fè failbit aux Indes , fbit par la mer 
rouge & le détroit de Babclmandel , fbit 
par le golfe d'Arabie. On y trouvoit tou- 
tes les marchandiiès dont les Navires de 
Salomon revenoient chargés , ^ on les y 

B 2 trou- 



^o ÊSSAY SUR LA MARINE 

trouvoît en abondance, non feulement 
par la nature & la fertilité du pays, mais 
encore par la générofité des habitans qui 
le piquoient de prévenir tous les étrangers^ 
& qui les attiroient obligeamment , en 
Içachant perdre à propos pour gagner en- 
ftdte davantage. Quoiqu'il en lôit cepen- 
dant de ces diverfes conjedures , il me 
fiiffît ici de feire obfèrver combien ce Prin- 
ce tira d'avantages de la Navigation , com- 
bien il Içût aggrandir & fortifier les ports 
d'Elath & d'Efiongeber fi heureulement 
jQtués fur la Mer rouge , avec quelle adref- 
fc enfin & quels ménagemens il fit pafTèr 
dans (es états une opulence qui (eroit mê- 
me aujourd'hui inconcevable. Tout cela 
lui fut néceflaire pour achever les fuper- 
hQS bâtimens qu'il defHnoit à la Religion^ 
& pour les parer de toutes les connoiflan- 
ces que l'Architedure avoit alors acqui- 
fes, pour les orner de toutes les beautés 
que dés mains mortelles pouvoient leur 
procurer. 

Les Indes Orientales , pays le plus peu- 
plé qui (bit au monde après la Chine ,' fu- 
rent long-tems l'objet de toutes les cour- 
fes qu'cntreprenoient les Anciens , de tout 

if 
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le commerce qui les occupoit. Et quel 
commerce pouvoir être plus utilement e- 
xercé, que celui dont profitoient d'une 
manière prelque égale & les vendeurs & 
les acheteurs ! Les peuples attirés y cou- 
roient à Penvi les uns des autres , & à 
proportion de Pimpatience, ou du talent 
qu'ils avoient de s'enrichir : & comme il 
paroit par le Périple de la mer rouge d'^- 
rù^y par plufieurs remarques de Yline ^ 
de Solin & de ^hihftratCy aucune route, 
n'étoit alors rd plu3 connue ni plus fré- 
quentée. D'ailleurs, les Indes Orientales 
offroient les ^lus habiles & les plus in*- 
duflrieux de tous les Négocians , tels qu'ils 
font encore aujourd'hui , tant pour con- 
noître la valeur intrinféque de l'or & de 
l'argent , qu'ils regardent plutôt comme 
marchandife que conune monnoye, que 
pour faire toute forte de calculs & prelque* 
en un clin d'œil. Cependant un commer- 
ce fi diftingué s^affoibjit & diminua peu à 
peu , il vint même à s'éteindre tout-à-feit : 
& ce fiirent les Ptolomées , avides de gloire 
& de puiflance , qui le renouvellérenc 
dans la fuite. Les marchands d'Alexandrie 
s'en làifirent auffi-tôt > & y envoyèrent 
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chaque année des flottes cx)nfîdérables. 
Ces marchands étoient très adroits , & 
très fertiles en expédiens : ils (çavoient 
profiter de toutes les drconftances , qu'of- 
fre un hazard heureux. Les occafions de 
gain ménagées avec foin , & qui revien- 
nent chaque jour , lesi obftades du tranC- 
port vaincus à propos , les correfpondan- 
ces multipliées , font, pour ainfi dire. 
Famé du commerce , & principalement du 
commerce maritime. 

Sur les débris de Tandenne ville de Tyr, 
& appuyée des inftruâions données par 
les Phàîiciens, s'éleva Carthage, cette 
rivale de Rome fi fiére & qui lui dilputa 
Il long-^ems Pempire du monde. Rien ne 
fût plus promt ni plus rapide que fes pro- 
grès (ur mer, & ce qui en eft ordinai- 
rement la (iiite , que fon luxe & fon au- 
dace. Vers la fin de la féconde guerre Pu- 
nique 5 Carthagè comptoit dans (es murs 
^oo. ooo. habitans , & plus de i oo. vil- 
es en Afrique même aont elle étoit la 
Métropole. Elle avoit envoyé des Colo- 
nies en Efpagne , en Sicile , en Sardaigne; 
Colonies qui y étoient devenues aufli 
nombreules que puiflantes. Ses vaifleaux 
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reipeâés en tous lieux ^ faifoient tous les 
jours des conquêtes nouvelles , & on croit 
même qu'ils pénétrèrent jufques dans TA-: 
merique. Si ce fait eft certain , commç 
d'habiles gens Pont pensé , il y a appa-- 
rence que les Carthaginois ne youlureqç 
point profiter d'une pareille découverte ^ 
de peur qu'on ne vint à quitter l'ancienne, 
patrie pour une nouvelle , perfiiadés d'ail- 
leurs que la puiflance ne s'accroît point 
toutes les fois qu'elle s'étend. Mais aufl? 
leur défiance & leur polidque les portè- 
rent unanimement à n'en point faire part 
aux autres nations. Peut-être que les 
Elpagnols fe feroient bien trouvés d'a- 
voir liuvi une fi %;e conduite , qiiî lii- 
pofe que la principale, force doit être tou- 
jours dans le lieu de la principale domi- 
nation. Us n'auroient point, comme ils 
ont fait 5 dépeuplé leur pays , éparpillé 
des hommes (d) dont Ifi fureté depen- 

doit. 

{£) Une obfervation importante qu'on a fait en "ES- 
pagne , c'eft qu avant le régne de Ferdinand & d'Ilàbei- 
le un fîmple ouvrier, un porte&ix, ne gagnoit que 
cinq fois par )our : il en gagne aujourd'hui trjsnte pour 
le moins. Mais comme les denrées ne font point augmen*- . 
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doit de leur union : & pour acquérir une 
opulence imaginaire , en fouillant les mi- 
nes & y cherchant des métaux dont Ta- 
varice ne fè raflafle jamais , ils n'auroient 
point n^Iigé celle que la Nature leur ot* 
froit chez eux , & à moins de fraix. Nos 
anciens Jurifconliiltes avoient rai(bn de 
dire que qui acquiert pays ^ éf wn force , 
fe rmne , d^ autant que ce pays acquis nt 
lui donne point d'^ homme s. 

L'utilité de la Navigation étoit trop pal- 
pable & trop propre à frapper des eiprits 
attentifs , pour échapper aux Grecs^ Ce 
peuple fi induftrieux , & qui (çavoit fi bien 
s'approprier les inventions d'autrui , ne 
pouvoit manquer de chercher à dominer 
iùr la mer. On (çait quel grand nombre 
de vaifleaux la Grèce unie & animée à une 
vengeance comn^une , envoya contre 
Troye, & combien dès-lors elle étoit 
puiilànte tant par mer que par terre , com- 
bien elle étoit jaloufe de fe? droits , & in- 

ca- 



t^m à propordpn^ il arrive de-Jà que le prix d'iAie Çtv\^ 
jcurn\ie donne dequoi vivre pendant trois ou quatre; 
ce qui çBtreâ^t U menu peuple 49ns ripdolence ^. M 
pareil, 
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capable de fouffrir une injure. Sans dou- 
te que par le privilège que lui donnoit la 
iPoëfie , Homère • a (iirfait & exagéré ; 
mais du-moins eft-il certain que dans leur 
origine même , les Grecs bâtiflbient des 
vaiflèaux & Içavoient Fart de les condui- 
re. A meliire que leur autorité croifibit y 
qu'ils devenoient plus fons & plus expé- 
rimentés dans la Içience du Gouverne-^ 
ment , ils s'apliquoient aufïî avec plus d'ar- 
deur & de vivacité aux chofès de la Ma-, 
rine. C'étoit parmi eux un mérite géné- 
ralement répandu , & ils eurent plus d'u- 
ne fois le bonheur de diflîper ces flottes 
nombreufes qui couvroient les mers , & 
qui (è flattoient d'enchaîner les vents & 
les flots. Vainement la Perfè s'épuifbit-el- 
k en hommes & en navires , elle fut tou- 
jours repouflee de la manière la plus des- 
honorante , )u(qu'à-ce que Cimon , Gé- 
néral de la flotte des Athéniens, impolà 
au Grand Roi après une viftoire fignalée, 
la dure condition d'abandonner toutes 
les mers où navigeoient les Grecs , & de 
ne point approcher de leurs côtes plus près 
de trois joumçes. C'étoit-là agir avec hau- 
teur , & parler d'un ton de. maître. 

B 5 On 
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On juge bien que vifs & entreprenans 
comme étoient les Grecs , ils n'omirent 
rien pour(e conferver une jufte (iipériorité 
iùr mer ; Supériorité qui les touchoit in- 
finiment , & qui portoit leur réputation 
dans les pays les plus reculés. Des hom- 
mes fi opiniâtres , fi prévenus en leur fa- 
veur , aimoient encore plus à fe faire con- 
noître & à fe feire admirer qu'à s'acqué- 
rir des fiijets. 

Un fiécle avant la naiflànce d'Alexan- 
dre le Grand , Athènes & Lacédémone fè 
difputérent l'Empire des mers Egée & ]o- 
nienne. Ces deux rivales, de mœurs & de 
coutumes fi différentes , l'une remarqua- 
ble par fa politeflè &. fbn luxe , l'autre par 
la fevérité de fa difcipline ; l'une qu'on ai- 
moit davantage & l'autre qu'on étoit for- 
cé d'admirer , coururent fbuvent aux ar- 
mes. Après des avantages & des pertes 
réciproques , Lacédémone prit cent; qua- 
tre vingt navires à fbn ennemie, l'afïîégea: 
dans les formes , & la contraignit de fè 
rendre à difcrétion. Athènes fut ainfi hu- 
miliée 5 & non abbatuë : elle rendit à Spar- 
te dans la flûte les mêmes rigueurs qu'elle 
en avoit reçues. 

* Phi- 
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Philippe, Roi de Macédoine, qui avoit 
été mis en otage par (on frère, d'abord eri 
Ulyrie, puis à Thebes, & qui naturelle- 
ment vicieux , lorlqu'il pouvoit le paroi- 
tre avec impunité , devenoit vertueux , 
lorfqu'il avoit intérêt de fe montrer tdL 
Philippe , dis-je , démêla toutes les vues & 
tous les projets des Grecs , & il en (çût 
profiter. Auflî capable de former un plan 
railbnné de politique que de Pexécuter ; 
Ami quand il y trouvoit {ts avantages , 
Ennemi toujours impénétrable , Allié lou- 
vent faux & dangereux , il fit dès le com- 
mencement de (on régne tous (es efforts 
pour compo(er une Marine, & pour la 
faire valoir impérieufènient : & lorfque 
Téquité ne pouvoit colorer (es entreprifes, 
il appelloit à (on (ecours la feinte & la di(^ 
(imulatîon. Le premier prétexte dont il 
(è (èrvoit pour aroier , ce fiit celui de chat 
(er les Pirates devenus in(blens par une 
longue (iiite de larcins heureux , & d'^en 
nettoyer la mer Egée & celle dionîe. Mais 
bientôt il exerça hu-même ce nîétier auflS 
honteux que lucratif ^ auflS indigne d^un 
grand Prince que propre à augmenter (es 
Bnances : 8c les flatteurs qui luivoient ik 

cour. 
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cour, qui étudioîent tous (es mouve- 
piens , inventèrent des raifbns pour lui en 
feîre honneur. Car les Monarques à qui 
tout rit & que favorifela fortune , ne man- 
quent point de fe faire aprouver. Quel 
mérite pour eux , que celui de réuffir ! 
Us confondent le fiiccès avec la Juftice. 

Alexandre le Grand qui dut être lui-mê- 
me ébloui de la rapidité de fes victoires , 
& qui trouvoit par-tout de nouveaux fu- 
jets de s'éblouir encore davantage, ne 
laifîà point de penfèr que (ans une Mari- 
ne, (ans un établilïèment fixe de com- 
merce , fès conquêtes lui devenoient inu- 
tiles & même raineules ; qu'il pourroit 
bien prendre le titre de Hérqs , rxms non 
celui de Souverain , qui (iippo(e un honv- 
?ne utile & attentif à procurer toutes (or-, 
tes d'avantages à ceux que la guerre lui a 
aflîijettis. C'eft pourquoi ayant ruiné Tyr 
& fait trembler Carthage , il fonda Ale- 
xandrie pour être le Siège de la vafte mo- 
narchie qu'il méditoit, pour (èrvir com^ 
me d'un entrepos général au commerce y 
pour nouer enfin , fi j'o(è ainfi parler , 
les diverfès parties de l'Univers. Rien n'é- 
toit plus beau , rien n'^étoit plus digne d'u- 
ne 
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ne fi grande ame ,, que le choix & la fon- 
dation d'Alexandrie. Cette ville étoit fi- 
tuée le plus heureufement du monde : el- 
le tcnoit à tout , elle pouvoit làns peine & 
làns rifque envoyer par-tout. L'Egypte 
d'ailleurs pafibit alors pour la plus riche , 
pour la plus fertile de toutes les contrées. 
Mais au milieu de tout ce que la fortune 
pouvoit offrir d'agréable . & de brillant , 
mourût Alexandre ; & avec lui s'anéan- 
tirent tous (es projets , trop vaftes pour 
qui n'étoît pas deltiné à conquérir & à fè 
(ôûmettre l'Univers. 

Celui de (es Capitaines pourtant qui 
fut maître de l'Egypte , Homme curieux 
& d'un génie élevé, favorifa Pétablifle- 
ment d'Alexandrie & la fit jouir de tous 
les droits & de tous les privilèges qu'elle 
méritoit li rouvrit enfiiite la navigation 
des Indes interrompue depuis fî long- 
tems ; & les facilités qu'il y apporta , Pefc- 
pérance prochaine du gain , attirèrent dans 
la Cour tout ce qu'il y avoit alors de plus 
fins Négocians & de plus habiles Naviga- 
teurs. Ce qui ne doit pas étonner. On 
Içait par plufieurs exemples modernes 
qu'auffi-tôt que le commerce s'anime 
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(â) en quelque endroit , & qu'on ne le gê- 
ne point par des taxes arbitraires & des 
împofitions ruineufès , tous les étrangers 
s'y rendent en foule. Ils fe preflent à Tenvî 
les uns des autres de prendre part aux pro- 
fits naiflans , & de lèmer , fi j'ofc ainfi par- 
ler , en terre neuve ; au lieu que la mar- 
I ' aue prefque certaine de raffbibliflement 

du commerce & de la ruine d'un pais , 
cft de voir que les habitans paflent chcL 
l'étranger , eux , qui n^abandonneroient 
point leur patrie , fi les arts y étoient ré- 
compenfés , fi la confommation s'y Ibû- 
tenoit liir un certain pie , fi enfin le dis- 
crédit n'y étoît point univerlel. 

Ce premier Roi d'Egypte , pour exci- 
ter de plus en plus le commerce dans (es 
Etats y & pour empêcher qu'aucune autre 
, ' Nation ne pût le lui ravir, fit tracer le 

plan 
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(e) Quand le Czar Pierre I. jetta les fondemens de 
Petersbourg, ni moins hardie ni moins avide de gloire 
qu'Alexandre , il réfolut de poner cette ville à l'ancienne 
réputation d'Alexandrie , & il y attira tout ce qu'il pût 
trouver d'hommes de génie, de caraébéres propres à fé- 
conder fès deiïèins. Heureulêment pour (a mémoire i 
que fès fiiccefTeurs ont encore renchéri fiir ce qu'il avoit 
ffit de grand 5c d'utile, 
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plan d'une Ville magnifique fiir la côte oc- 
cidentale de la mer rouge y afin de veiU 
1er lui-même (iir la Marine & d'entretenir 
les correfpondances qu'elle exige. Mais 
ce deflèin , que divers obftades traverfé- 
rent, ne fut exécuté qu'après ià mort par 
Ptolomée Philadelphe 5 qui fe hâta de don- 
ner à cette ville le nom de Bérénice (à Mé-^ 
re : & tout joignant étoit un port fur & 
à l'abri de Pinlùlte , nommé Myos-Hor- 
mos 5 où venoient aborder les principales 
marchandîfès de l'Arabie , des Indes , de 
la Perfè , de l'Ethiopie. Ces marchandifes 
étant déchargées , le tranlportoient à dos 
de chameau julqu'à Coptos , où des offi- 
ciers publics avoient foin de les embar- 
quer liir le Nil & de les conduire lans au- 
cun dommage à Alexandrie. Là le faifoit 
un échange continuel , & de ce que TO- 
rîent fi riche envoyôit à l'Occident , & de 
ce que l'Occident rendoit à l'Orient, mais 
icn bien moindre quantité. Comme ce 
double commerce demandoit des voîtu- 
riers , des artilans 5 des hommes de toute 
elpéce 5 on avoit applani un chemin de- 
puis Coptos julqu'à la mer rouge ; & non 
feulement ce chemin étoit Eordé par 
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un canal & par de grands rélèrvoîrs d'eau 
douce j ménagés d'elpace en elpace, on y 
avoir encore conftruit des magafins & des 
hôtelleries pour la commodité de ceux qui 
fervoient au tranlport des marchandifes , 
quialloient (ans cefle à Alexandrie, ou qui 
en revenoient* De plus , Ptolomée Phila- 
delphe faifoît naviger deux flottes nom- 
breules , Tune dans la Mer rouge & l'au- 
tre dans la Médîterrannée , pour contenir 
les Pirates & mettre les Marchands à cou- 
vert de leurs (iirprifes inopinées ; ce qui 
marquoit en même tems là puiflànce , la 
liipériorité de Ion génie , fon attention 
pour Tagrandiflement de la fortupe de 
lès (ùjets y eux , qui ne font prefque jamais 
fiir mer des pertes confidérables que tout 
l'Etat ne s'en reflènte. 

Outre les Ptolomées qui s'établirent en 
Egypte, les. autres liicceileurs d'Alexan- 
dre ne négligèrent point la Navigation. 
Seleucus & Antigone , qu'une bagatelle 
rendit ennemis d'autant plus irréconcilia- 
bles qu'ils avoient été liés d'une amitié 
plus étroite 5 armèrent des flottes nom- 
breules , & s'attaquèrent mutuellement 
Tun l'autre^ Le dernigr eut un âls qui fe 

dif- 
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diftingua par un eforît inventif & porté 
aux Méchaniques. 11 imagina de nouveaux 
bâtimens à rames , de nouvelles machines 
pour la mer. Rien ne pouvoit lui réfifter, 
& fon adrefle ingénicufe à fiirmonter tous 
les obftacles , venoit à bout de ce qui par 
roiflbit de plus rebelle, & de plus capable 
de laller (a confiance. On le regardoit auflî 
comme un Homme invincible , ou du 
moins comme un Homme qui dans Tad- 
verfité même trouvoit des refiburces , & 
renouvelloit de courage. 

La Grèce & L'Afie mineure partagées 
en plufieurs Royaumes , & prelque tou- 
jours les armes à la main , eurent alterna- 
tivement des Princes qui connurent le prix 
de la Marine & s'y diftînguérent. Tels é- 
toient Philippe & Persée (on fils , Rois de 
Macédoine, Attale & Eumenes Rois de 
Pergame, Prufias Roi de Bythinie, An- 
tiochus Roi de Syrie & le partifàn fècret 
. de tous les ennemis du peuple Romain , 
Nabis & quelques autres Tiràns qui s'é- 
toient fortifiés ftir les côtes de la Grèce. 
Mais ou ces Princes fe détruifirent eux- . 
mêmes par des motifs cachés de haine & 
de jalouile , ou ils luccombérent tous en- 
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fin à la puîflance Romaine. Quand on con^ 
fidére mûrement quels refibrts elle faifbit 
jouer, comme elle mêloit à la douceur , qui 
flatte, la sévérité qui punit, on ne doit point 
être étonné (pie tout l'univers ou domté 
par les armes , ou (bûmis par la crainte , 
Ibit vetîu lui rendre hommage. Les Ro- 
mains par leur cara6tére dévoient être les 
maîtres du monde, &ils le furent par leurs 
conquêtes & leurs viftoires. 

Cependant ils ne làifirent bien tous les 
avantages que procure une grande force 
fiir la mer, qu'au commencement de la 
féconde guerre Punique. Ils n'y avoient 
donné julqu'alors qu'une très foible & très 
légère attention , (bit qu'ils ne fuflent oc- 
.cupés. qu'à étendre leurs Etats par terre , 
foit que les premiers malheurs qu'ils éprou- 
vèrent ftilr leurs côtes , les euifent entière- 
ment dégoûtés d'un métier oii tout eft 
péril , tout eft hazard. Mais comme leur 
génie les portoit à Ibûtenir persévèram- 
ment ce qu'ils venoîent une fois à recon- 
nohre pour certain & inconteftable, ils n'a- 
bandonnèrent plus la Marine , dès qu'elle 
parût s'ajufter avec leurs vues & leurs in- 
térêts; & l'on peut dire que c'eft à Carr 
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thagc^ dont le fafte & Torgueil kur pefbkiit 
d^uis il long-eems , qu'ils en eiircnt la 
principale obUgadon. AufC quand le Sénat 
de Rome prît enfin la trifte réibludon de 
détruire cette ville jufou'aux fondcmens ^ 
voici le dilcours que le Conliil C }Av^ 
cîus Figulus tînt par (on ordre aux Quthar* 
gînoîs. 5, C'eft la mer, c'eft la puiflànce {f) 
5> que vous y avez acquife , ce (bot les 
3> trélbrs que vous çn retirés , qui hâtent 
3> & précipitent votre perte : c'eft la mac 
d) qui vous a portés à envahir la .Saniai-* 
^y gne 5 la Sicile , PEfpagne : c'fift die qui 
^ vous a engagés à violer tous ks tnàté^ 
9) de paix, à piUer nos navires mardiands, 
9> & pour ôter la connoiflance de vos ai- 
»> mes 5 à noyer ceux qui les montoient 2 
9> enfin , c'eft votre habileté liir mer qui 
5? vous a enhardis à ne rien relpeâer , & 

C 2 )>à 



(/) Quand pre(que toute TEurope & réunit en i f oS 
•ontre la Republique de Venifè , ÔC qu'elle s'engagea dam 
le fameux Traité qu'on nomma la Ligue de Cambrai > 
on pouvoit à peu près tenir à cette République le mêm« 
dilcour^. Mais plus heureufè ou plus habile que Car- 
thagc> elle trouva le moyen de divifer une foule d'en-* 
nemis y & de £ûre tourner en là &veur ceux mêmes qui 
avoient d'iibprd paru .Ibuhaiter la plus ^qrdems^ot fit 
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» à faire gloire d'une méchanceté que nous 
>> n'étions pas encore en état ni en pou- 
9^ voir de punir 5>. 

Je ne (iiîvrai point ici toutes les expé- 
ditions que firent les Romains après les 
guerres Puniques , & où ils montrèrent 
•une capacité fi étendue pour la conduite 
de leurs armées , une préfence d'elprit fi 
nettç dans les périls , une înduftrie fi heu- 
reufe à gagner les peuples & à le faire obéir 
avec affetlion de ceux qu'ils avoient aflli- 
• jettis par force. Je dirai feulement que^com- 
. me dans leurs entreprifès ils tendoient tou- 
jours au grand, ils eurent foin d'avoir tou- 
jours fiir mer des flottes confidérables , & 
•de ne mettre à leur tête que des Capitai- 
nes expérimentés. L'amour de la gloire qui 
. les animoît tous , leur fit d'abord regarder 
le commerce comme quelque choie de bas 
& d'indécent : Qudftus omnis , s'écrioit un 
d'entr'eux , Vatribus indecorus vifus eft. 
Mais des fèntimens fi rigides changèrent 
peu à peu : & ces mêmes Romains , qui 
fcmbloient ne vouloir vaincre que pour 
; donner des exemples de probité , de dé- 
fîntereflement , de modération , vainqui- 
rent encore pour fe procurer lesagrémens 

& 
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& les commodités qui leur manquoient ^3 
pour parer Tltalie des dépouilles & de Po- 
pulence des autres Nations^ Ija ruine de 
Carthage qui fût achetée par des rivières 
de (ang , (dûmit à Rome tout le refte de 
l'Afrique , qui lui devint d'un grand fe- 
cours pour la traittedes blés: & l'embra-. 
fèmeni; de Corinthe qui arriva enfiiite y 
acheva d'abbattre la Grèce & de la jette^ 
dans une lervitude d'autant plus trifte, 
qu'elle avoit été plus long-tems accoutu- 
mée à commander. Pour ce qui regarde; 
les conquêtes que les Romains firent en» 
Afiej, elles leur valurent des richefles im-. 
menîès 5 peu connues auparavant : & avec 
ces richefles , s'introduifît à Rome & dans 
les principales villes d'Italie un luxe cu- 
rieux, une élégance recherchée qui le com- 
muniqua à tout y aux bâtimens, aux meu- 
bles , aux habits y aux jardins , 9ux al|ipc|ks 
de la bonne chère. L'amour du plaifir , la 

Eompe qui frape les yeux , la magnificence, 
annirent l'ancienne sévérité des mœurs : 
& la nation devenue plus riche , plus po- 
lie , plus voluptueulè, dédaigna l'hum- 
ble pauvreté de fes Ancêtres, & le fit 
" • - C 5 C^)de 



\ 
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(^) de nouveaux objets de vertu. 

Tout plioit alors devant la puiflance 
Romaine, & Mithridate qui o(à réfifter 
d'abord avec allez de courage, enfîiite 
par l'artifice & la fraude , lùccomba luî- 
même & vît toutes les affaires aller en dé- 
cadence y tant liir mer , que liir terre. Lu- 
cullus qui triompha de ce malheureux Prin- 
ce y fit voir entr'autres dépouilles qu'il lui 
avoit arrachées , cent dix éperons de Ga- 
lères , amiés de cuivre. On Içait que c'é- 
toit là ce qui failbit autrefois toute la for- 
ce des vaîlleaux de guerre , ce qui les ren- 
doit redoutables dans un combat : & com- 
me ces éperons pouvoient facilement s'en- 
lever 5 on les portoit le jour du triomphe 
devant le vainqueur , qui outre cela avoît 
pour couronne encore fiir la tête un cer- 
cle d'or , relevé de plufieurs proues & de 
pfcnfiours poupes de galères, entremêlées les 
unes avec les autres. Cette couronne le 

nom- 

(g) Remoto Carth^ginis metu , dit Velleius Paterculus, 
fublatdque Imperii amulâ , à Vtrtute defchum , ad v'uia traft" 
Jcurfum: vêtus difciflina deferta^ novainduÛa. Tacite ajou- 
te ks traits iùivans : Patilatim difcejjwn ad delinimenta ^/^* 
imvm , halneaj & Convivionm elegantum i idqtilt ^îd irth* 
fcrhos hulvanitas VQcatwr, 
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nommoit Navale , ou Rojhale. 

Maïs au milieu de tant d'avantages & 
de tant de fiiccès , s'éleva dans le lèin mê- 
me de la République une puiflance mari- 
time qui pen(à lui porter le coup mortel 
Cette puiflance parut d'abord peu redou- 
table. Ce n'étoit qu'une poignée de ma- 
telots & de Ibidats échappés à la rigueur 
des loix , & qui n'ayant d'autres reflbur- 
ces que leur audace , d'autre retraite que 
des creux de rocher , d'autre elpérance 
que la fuite , fe mit à courir les mers & à 
piller les Navires marchands. Quand ces 
(bldats & ces matelots réunis par hazard , 
avoient fait quelques prifes confidérables , 
ils alloîent auflî-tôt le plonger dans tou- 
tes fortes de plaifirs honteux & faciles , & 
ils ne reparoiflbient que lorfque leur bu- 
tin étoit confommé. Une vie fi licencieufè 
groflît non feulement leur nombre , mais 
elle attira encore panni eux des gens de 
caraâére , les uns trompés par la nou- 
veauté , les autres accablés fous le poids 
de leurs afliires domeftiques. Il y eut mê- 
me des Sénateurs & d'anciens officiers , 
qui fe chargèrent de les conduire & de 
les difcipliner. Ainfi fe formoit une Répu- 

C 4 blique 
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blique d'un nouveau genre , qui avoit fès 
loix & fà police particulière , qui entre- 
tenoit des lîailbns & des corre(j3ondances 
en tous lieux, qui faifbit fouvent des deC- 
centes pour ravager la -campagne & met- 
tre les principales Villes à contribution. 
I! femhloit , cfit Plutarque , que le métier 
de pirate pour être heureux , en étoit deve- 
nu plus honorable. Les querelles & les di- 
V fions dont Rome fbuflroit au dedans , 
rempêchcrent long-tems de remédier à des 
dcfordres fi fâcheux , & de pourvoir à la 
fureté des côtes de l'Italie. Mais quand le 
peuple s'apperçut que les convois de blé 
ne venoîent plus de TEgypte & de la Si- 
cile 5 que les denrées necefïaires à la vie 
montoient à des (bmmes excelfives , il le 
plaignit hautement, il cria. Pompée fiât 
enfin chargé de terminer cette guerre dont 
les (liites parurent dangereufes, & qui , liii- 
vant Texpreifion d'un Ancien , ruptofœde- 
re gêner is humant fie maria bello quafi 
tempefiate praclufeirat ^ & il y réûifit d'au- 
tant mieux que la prolpérité avoit rendu 
mois & lents ces mêmes Pirates , que Tin- 
digence rendoit courageux ; mais deux an- 
nées d'adrellc & de travail lui luffirent à 

peine 
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peine. Ce fût (iir la fin d'une guerre fi dé- 
fegréable , que Pompée repéta plufieurs 
fois ce qu'un illuftre Grec avoit dit avant 
lui ; Qt^on eft mattre de la terre ^ lorfquon 
cfi maitre de la mer. 

Julqu'ici les Romains s'étoient tenus 
dans la Méditerrannée,& n'en étoieîit point 
fbrtis. Mais quand Céfer eût le gouver- 
nement des Gaules , ils oférent encore na- 
viger liir l'Océan , & ils firent conftruire 
des vailleaux plus forts & plus niaflîfs que 
ceux qu'ils avoient déjà. Les nouveaux 
obftaclcs qu'ils rencontrèrent & que na- 
turellement ils ne dévoient point prévoir, 
loin de les rebuter, accrurent de beaucoup 
leur ardeur & leur curîofité. Célàr ayant 
puni ceux de Vannes qui avoient aflaflîné 
fes Ambafladeurs , & ayant arrangé les au- 
tres aflFaircs de (on gouvernement , rcfblût 
de pafler en Angleterre : ce qui devoit alors 
paroître une entreprile bien hardie. Car 
non feulement ce païs n'étoit pas connu 
des Romains , mais à peine l'étoît-il des 
Gaulois eux-mêmes , qui ne feifoient que 
rafer fes côtes pour acheter à la hâté quel- 
ques marchandifes dont ils avoient befoin. 
Mais Célar poflledoit à un degré (iipérieur 

C 5 tout 
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tout ce qui fidt les Héros , le génie pro- 
pre à former un grand deflein, & le coura- 
ge néceflaîre pour l'exécuter. Auflî fût-il 
aflcz heureux , malgré tous les contretems 
qui lui fiirvinrent, de defcendre en Angle- 
terre , & d'obliger un peuple fiirieux de 
Tamour de la liberté , à payer des taxes & 
des impôts confidérables aux Romains. 

Les nouvelles connoiflances que Célàr 
Venoît d'acquérir dans les Gaules , liai ler^ 
virent extrêmement pendant les guerres ci,., 
viles , qui le rappellérent en Italie. Il s'ef»^ 
força toujours d'être le plus fort fur la mer; 
il fit bâtir , & équîpper plufieurs navires 
fcmblables à ceux qu'il avoit vus chez les 
Gaulois ; il le confomia aux réglemens, & 
aux ordres de bataille ui!tés dans leur Ma- 
rine ; il fe (ervit même d'un artifice qu'il 
avoit remarqué parmi ceux de Vannes , 
qui étoit de faire peindre fes vaifleaux en 
bleu y & de donner une couleur d'eau de 
mer aux voiles & aux autres manœuvres, 
afin qu'on ne pût les reconnoître : & par 
toutes ces attentions, par ces difFérens ftra- 
tagêmes , il ne forma prefque aucun pro-r 
jet dont il ne vint à bout. Il lèmbloit, à 
voir la prortititude & la vîtelTè avec leC 

quelles 
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quelles il fàifoit toutes fes expéditions, que 
les vents Ibuffloient à fon gré & que les 
orages n'ofoient rapprocher. Tel eft le 
fort des gens heureux. J'appelle ainfi les 
gens pour qui les fituations favorables fe 
multiplient, & les circonftances s'arrangent 
de manière que toutes leurs vues & toutes 
leurs entrepnfes ont un plein fiiccès. 
. Après la mort de Célar véritablement 
déplorable , Augufte parvint à PEmpire, & 
malgré le peu de capacité qu'il avoit pour 
la guerre & la Marine, il remporta plufieurs 
viâoires avec le fecours , & par l'expé- 
rience de fès Généraux. Aucun Prince 
n'en eût jamais tant de befoin que lui , 
quoiqu'ils en ayent tous aflèz. Il commen- 
ça d'abord par ruiner entièrement les for- 
ces maritimes du jeune Pompée , qui vou- 
loit en vain foûtenir ce grand , mais trop 
funefte (b) nom. Il livra enftiite la batail- 
le 



{h) On rapporte de ce jeune Pompée qu'ayant fei' 
un accord avec Antoine & Augufle » il les invita à di- 
nar dans (à Galère. Pendant le feftin , un de fès affran- 
chis vint lui dire à l'Qrçille : Dopnez tordre , Seigneur , 
je fird poujfer votre Galère au large. Maître du fort de tous 
vos Compétiteurs y il ne tient qu'à vous de vous élever à 
t Empire. Pompée relia immobile , & n'ofà rien répli- 
quer: 
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le d'Adium , qui mît à ks pieds celui de 
fcs Rivaux qu'il de voit craindre, & qu'en 
effet il craignoit le plus. Une fî grande 
viftoire ne fût point imparfaite : elle don- 
na lieu d'établir un fiftcme de Marine, qui 
dura pendant tout le régne d'Augufte. Ce 
fiftême confiftoit à avoir toujours trois 
grandes efcadres bien armées ; Tune à Fré- 
jus , dans la Gaule Narbonnoilè , pour te- 
nir en relpeâ: les cotes d'Efpagne , & de 
cette partie de la Provence & du Langue- 
doc que baigne la Méditerrannée ; Tautre 
au Cap de Miféne , pour aflîirer la navi- 
gation de la mer bafle ou d'Etmrie ; la 
troiiiéme enfin à Ravenne pour afliirer cel- 
le de la mer haute , connue aujourd'hui 
fous le nom de mer Adriatique. Outre ces 
deux dernières efcadres , il v avoit enco- 
re au Cap de Miféne , ainfi que Ta remar- 
qué Vegece, & dans le port de Ravenne,^ 
un certain nombre de foldats toujours 
prêts à s'embarquer, & qu'on nommoit 
Ciajfiarii. Leur métier étoit de lèrvir (ur 



mer. 



quer : rentreprife étoit au deHus de fês forces. Il faut & 
pour les grands crimes & pour les grandes vertus , plus 
d'étoffe que les homnies n'en ont ordiaaûement. 
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mer , & on les y exerçoît continuellement* 
Tibère qui en montant fiir le thrône , a£. 
fedoit de dire , So/am Divi Augufli men^ 
tem tant A molis çapacem ejfe , (uivît quel- 
que tems les routes qu'avoît applani fon 
Prédécefleur. Aufïî lui addreiîbit-on les 
paroles (iiivantes ^ moins pour le louer d'a- 
voir ju(que-là bien agi , que pour Texci- 
ter à mieux agir encore dans la (îiite : P^- 
nes te Hominum Dcorumque confenfus A/^ 
ris ac Terrât regimen ejfé voluit. Mdls par 
un fort trop ordinaire , il fe démentit ra- 
pidement , & s'oublia lui-même. Les der- 
nières années de (à vie répondirent très mal 
aux premières. Quand les Souverains ne 
font point jaloux ni curieux de foûtenir les 
ètabCfleméns commencés fous les régnes 
antérieurs, bientôt ces ètablîflèmens dé- 
génèrent 5 ils languîlîènt enfoite , & tom- 
bent à la fin dans une efpèce d'anéantiC- 
fement. 

Augufte arma encore des vaifleaux pour 
faire de nouvelles découvertes en Afrique 
vers TEquateur , d'autres pour étudier les 
côtes de l'Europe jufqu'aux frontières de 
la Cherfonèfe Cimbnque, d'autres enfin 
pour reroontej les fleuves & les rivières 

dont 
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dont on ne connolflbk que les en)boit* 
chures : & les navires employés à ces for- 
tes de courfes & d^expéditions s appelloi- 
ent Uaves LuforU , ou htéfurid^ En un 
mot , les Romains n'avoient jamais entre- 
pris tailt de navigations périJieufes & im- 
portantes , que lous le régne d'Auguftc. 
Cet Empereur , qui effaça par fes vertus 
& fes bienfaits les cruautés comiîûfes pen- 
dant le Triumvirat , avoit foin d'envoyer 
dans les Provinces éioi|gnée$ dfô hommes 
adroits & circonlpeds , qui lui rendoient 
un compte fmcére & détaallé (/) de tout 
ce qui s'y paflbit. Mais à (à mort , TEmpire 
s'ébranla 5 fes fondemens fe ruinèrent peu à 
peu : & la plupart des Princes qui prirent 
12L place , les uns par le droit de la naiC- 
(ance , les autres par la fraude & Tinjufti- 
ce, les autres par la faveur & les révol- 
tes fiibites des foldats , n'eurent plus au- 
cun goût pour la Marine comme pour 
toutes les autres chofes utiles , & Taban- 
donnérent infenfiblement. Aufïî ne peut- 
on 



( i ) L'Empereur Conftantîn qui, à rexemple d'Augufte , 
«ût toujours dans les Provinces de ces fortes d'efpions hoç 
noraUes, les nonxmoit jêx Q^kî^mj^^ 
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on prefque en rien dire qui (bit lié, ni qui 
paroidè la (iiîte d'un gouvernement fensé 
& réfléchi : Thiftoire manque* On ne trou- 
ve que des expoditions bazardées , où il 
cntroît de Thumeur & du caprice , plutôt 
qu'un vrai courage ou une jufle envie de 
ibûtenir la dignité du nom Romain. 

Voici cependant deux traits remarqua- 
bles, qui ne doivent point m'écbapper. 
Le premier regarde TÈmpereur Claude 
Néron, qui fit bâtir à l'entrée du port 
d'Oftie un môle auflî liiperbe que maflîf , 
défendu par deux jettées qui s'avançoient 
dans la mer , & fondé iiir une grofle flutte 
chargée de pTaçonnerie,qu'on y avoit cou- 
lée à fond. Avant lui, ce port n'étoit qu'une 
rade ouverte & peu fûre , où à peine les 
vaîflèaux avoîent-ils jette l'ancre , qu'il fal- 
loit les décharger par le moyen de plu- 
fieurs petits bâtimens plats , qu'on fâilbit 
enfuite remonter le Tibre : manœuvre qui 
caufoit beaucoup de pertes & d'avaries , 
quelquefois même des naufrages , lorlque 
le vent venoit tout d'un coup à changer. 
Ce môle ainfi élevé par Claude Néron, 
pouvoît être mis en paralelle avec le Pha- 
re d'Alexandrie ^ qui avoit mérité à juûe 

titrô 



\ 
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titre Pinlcrîption (iiîvante : Le Roi ftok^ 
mée aux Dieux Sauveurs , pour P avantage 
de ceux qui vont fur mer. 

Le fecond trait regarde TEmpereur Tra- 
jan 5 qui fe plût à augmenter & à embel- 
lir le port d'Anconc , jufqu'à en faire une 
des merveilles du monde. Autour de ce 
pott régnoient de grandes galeries , où 
les Ncgocians & les Etrangers (è raflèm- 
bloient pour parier de leurs affaires , pour 
étaler les marchandifes qu'ils vouloient 
vendre. 11 y avoit un peu au deflbus des 
quais folidement conftruits , & revêtus de 
parapets de marbre. On defcendolt par 
d'amples & de large^^ e(caliers julqu'au ni- 
veau de la mer ^ & les navires y venoient 
prefque s'attacher à des colonnes égale- 
ment diftantes les unes des autres , & qui 
portoient fiir leurs (bmmets les différentes 
figures des Dieux marins. Les Médailles 
de Trajan font encore foi de cette magni- 
ficence 5 que les curieux auroient bien de 
la peine à retrouver dans les villes mariti- 
mes qui font aujourd'hui les plus diftin- 
guées , qu'on admire davantage. Qud 
exemple que celui d'un fi làge Empereur, 
qui au lieu de perdre àf:.^ fommes confi- 

déra- 
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dérables ou à bâtir des palais ou à orner 
des jardins de plaifànce , aimoit mieux les 
employer à des travaux publics & avanta- 
geux pour (es {iijets , à un port de mer ! 
U en rut auflî récompensé de la manière 
h plus glorieufè. Car à tous ceux qui mon- 
tèrent après fa mort lùr le thrône des Cé- 
iars, on ne (buhaittoit que ces deux chofès: 
qu^ils enflent la fortune d^Augufte & la 
bonté de Trajan. 




SE- 
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SECONDE PARTIE. 

A Près avoir aiiifi parlé de tant de'Na-* 
ti()ns différentes , dont il ne relie au- 
jourd'hui qu'un (buvenîr vague & inter- 
rompu, je vais parler maintenant de ce qui 
nous touche & nous r^arde de plus près y 
jç veux dire , de nptre Marine. Mais aupa- 
ravant il me lèmble à propos d'avertir quç 
la plupart des Etats de l'Europe s'attribuent 
la fouveraineté des mers dont leurs côtes 
font baignées y & veulent en exclure les 
autres (a) peuples. Pour la France , inca- 
pable de fe permettre à une telle vanité, 
elle' a toujours joui du droit de faire na- 
vîger lès vaîflèaux dans toutes les mers : 
& le Roi de Dannemarc ayant osé en 1 6^ j. 
troubler quelques batimens François qui 
fàifoient la pêche des Baleines vers Spîtz- 

berg. 



^m 



{a) Pour fè perluader (ans retour que rien n eft plus 
frivole , ni plus mal fondé , que ces fortes de prétentions , 
il faut lire deux ouvrages excellens compofés fur cette 
matière : Tun par le fçavant Hugues Grotius fbus le ti- 
tré de Mare Liberum , & l'autre par Théodore Grafwinckel 
Avocat fifcal des domaines des £ua 4e HoUaadt | ibtti 
\f titre de MarU Ub^i vinMéf* 
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bc!^ , Louis XIII. lui fit déclarer par le 
Comte d'Avaux (on Ambaflàdeur , ^uâ 
toutes les mers étaient ouvertes àfesfujetSy 
& 9^^^ fjauroit les maintenir dans um 
poffejfion dont perfonne ne devoit douter. Et 
c^eil ce que les anciens jurifconfiiltes avoi- 
ent établi , comme un des premiers prin- 
cipes du ' droit des gens. Mare commune 
omnium efl^ dilbient-ils , & litora^ficut aëry 
& efi fapiffime refcriptum , non pojje quem 
pifcari prohiberi. 

Louis X I V. a pouflë encore plus loin 
Ion autorité, & il Ta fait valoir non feu- 
lement pour (es (iijets , mais encore pour 
(es alliés. Car le Roi d'Angleterre Charles 
1 1. voulant inquiéter les Hollandois & mê- 
me les François (iir la pêche, que fai(bient 
les uns & les autres dans la Manche & au 
long des côtes de Flandres , Louis X I V* 
chargea en \66\. le Comte d'Eftrades (on 
Ambaflàdeur à Londres de lui dire , quil 
avoit tort d^ étendre la défenfe de la pèche 
au préjudice du Droit commun qui en don^ 
ne la liberté à tout le monde ; qii outre Pin-- 
ter et qtiil y avoit pour fes fujets , // ne 
pouvait fe défendre de donner la main en 
cette rencontre aux Hollandois fes alliés ni 

ïi 2 leur 
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leur refufer fin entre mi fe , ayant des forces 
maritimes fi puijfantes queperfinne au mon^ 
de ne lui pouvoit faire obfiacle. Voilà de 
quel ton s'exprime un Prince y qui guidé 
par d'utiles confeîls , a fçu (è rendre liipé- 
lieur en vaiflèaux & redoutable (iir mer. 
. Les Gaulois qui habitoient le long des 
côtes de l'Océan & aux embouchures des 
grands fleuves y & dont les terres par cet- 
te raifon s'appelloient Ripuaires , avoient 
trop de commodités , trop d'Iles , de Caps^ 
de Promontoires , de Ports & de Havres à 
leur dilpofition 5 &, fi j'ofe ainfi parler, 
Ibus leurs mains , pour n'en point profi- 
ter : & comme ils étoient naturellement 
impétueux , avides de changer de demeu- 
re y peu capables de fe rabaifler aux oc- 
cupations domeftiques , ils s'adonnèrent 
prefque tous à la Marine, Auflî leur répu- 
tation étoit-elle de ce côté-là folidement 
établie : nulle contrée ne leur paroifibit dif^ 
lîcile à envahir , dès que leurs vaiflèaux 
y pouvoient aborder* Et fi les Romains les 
luDJuguérent par terre , leur ravirent leurs 
droits & leurs privilèges , ils n'eurent que 
rarement liir eux de l'avantage par men 
Encore leur Mut-il pour cela des hazards 

fkvora- 
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fevorables, de ces événemens imprévus qi.^ 
déconcertent & la valeur & la prudence. 
>» Chez les Gaulois , remarque un illuftre 
9> Prélat du V^ fiécle, chaque matelot 
9, ed audi adroit & auffi entendu que les 
>, meilleurs pilotes des autres Nations. Il 
wn'y a point au monde d'ennemis plus 
î, formidables, ni plus craints (iir la mer, 
9) que ces Gaulois. Toujours (iir leurs gar- 
» des & toujours promts à attaquer , on 
w ne peut prelque point les (ùrprendre. S'il 
9> feut venir à un abordage , ils ont plutôt 
9, faute dans le navire ennemi , plutôt ren- 
9, versé ceux qui ofent leur réfiller , qu'on 
99 ne s'attendoit à les voir. S'ils chaflent un 
vaifleau , quelque bon voilier qu'il (bit , 
ils le prennent infailliblement. S'ils font 
obligés de fè retirer , ils manœuvrent avec 
tant d'adrefle qu'on ne peut kur repro- 
cher la honte de fuir. En un mot , fer- 
►9 mes au milieu des tempêtes , fechant y 
9> prendre toutes les meftires néceflaires , 
on croiroit qu'ils (c font femiliàrifés avec 
les vents & les orages , avec la mort 
même »>. N'eft-ce point là un portrait de 
notre Marine , telle qu'elle étoit fous un 
Abraham du Quefiie , fous un Maréchal de 

D i Tour- 
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TourvîDe y (bus un Nelîîiond , (bus un 
Pointîs, (bus un Chevalier Jean Barth, fous 
un Coëtlogon , (bus un du Gué-Troùin. 

La réputation des Gaulois lubfifta long- 
tcms par le courage qu'ils témoignoient 
en toutes rencontres , plus encore par leurs 
courles & leurs irruptions (budaines , qui 
les rendoient infiniment redoutables à leurs 
ennemis , aux peuples maritimes. Outre la 
navigation , ils s'attachoient à la pêche avec 
une efpèce de fureur , & ils recherchoient 
ce qu'on nomme encore aujourd'hui des 
monftrcs marins. Ils poliflbient enftiite 
leurs dents , comme failbient auiïî les An- 
glois5& ik les employ oient à orner les poi- 
gnées de leurs haches & de leurs épées. 
C'étoxt là une des pamres , qui les flat- 
toit davantage* Vruccipua viris gltnria , dit 
Solin , cfl in armùrum niteld. 

Pour les Empereurs Romains qui régnè- 
rent avant Conftantin ^ ils n'eurent , com- 
me je l'ai déjà dit , qu'une très médiocre 
attention affaire fleurir leur Marine. Aufïï 
Marc Aurele Antonin , le plus fincére d'en- 
tr'eux, & (ans doute le plus honnête hom- 
me, avoûoit-il ingénument yï" qui de m mun^ 
di Dominum e{fe , heeem autem maris , 

qu'a 
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qu^il étoît le maître de la terre , mais que 
Part & Pinduftrie Tétoient de la mer. C'eft 
en effet le feul lèns qu'on puifle donner 
au terme Legem. Depuis Conftantin , les 
Empereurs affoiblis furent (buvent expo- 
fés à la valeur & même aux înftiltes des 
tjîauloîs , qui font nommés Pirates dans la 
plupart des Panégyriques , qu'on leur 
adreflbît alors. Eventu temeritatis oflen^ 
derunt Galli nihilejfe claufum piratica def- 
peratiom ^ quo navigiis pateret accejjus. 
Mais il y a apparence qu'on cherchoit à 
décrédîter ces Gaulois, qui n'étoient à pro- 
prement parler , ni corlàires ni écumeurs 
de mer , mais qui dans Toccafion (àvoient 
îattaquer & fè défendre courageufement , 
qui aimoîent à acquérir de nouveaux Etats. 
Les Romains perdirent fous le régne de 
Clovis tout ce qu'ils poflédoient dans les 
Gaules , délivrées enfin d'un joug fi long 
& fi rigoureux. Ce jeune conquérant , tou- 
jours iuivî de la vîdoire , mais non tou- 
jours^, fompuleux obfèn^ateur de la juftice , 
fonda un grand Empire , celui oue les 
François ont depuis rendu fi confîdérable 
& fi fupérieur aux autres, un empire, 
dis-je , dont H dût les commencemens 5c 

D 4 à 
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à là fermeté & à (on courage. Tout fe 
décîdoit alors par de grandes batailles : & 
Clovîs ne manqua point de le tenïr à la 
tête de fès troupes , vivant mîlitairement 
avec (è$ Capitaines & Ihs Frères d'armes. 
U rfy eût par confiquent , Ibus la premier 
re race de nos Rois , aucun belbin de Ma- 
rine : & s'il le failoit alors quelque corn- 
rnerce , ce n'étoit que de Cap en Cap , 
d'Anlè en Anfe , & cela encore avec de 
très petits & de très foibles vaifleaux. On 
j'ctoit délàccoûtunié de navigçr au loin* 
Au commencement de la leconde race , 
la France le trouva inquiétée lur TOcéan 
par les courlès des Anglois & des Danois , 
« (ur la Medîterrannée par celles des Sar-f 
rafîns : guerres d'autant plus dangereulès 
& plus funeftes , que ces peuples exer- 
çoiçnt qi*lle barbaries & JailToient par tout 
des traces de leur férocité. Tant de dé- 
fordres qui renaiflbient chaque joiir , en- 
gagèrent Charlemagne à fe lâîrç rendre 
conipte de Fétat où le trouvoient les ports 
du Koyaumç , à ordonner qu'on nettoyât 
les ançiçns (^) & qu'on en ouvrit de. 

nou- 
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(6) Pl^nr^ue rapporte ^ue la première choi^ que 

fit 
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nouveaux. II s'attacha enfîiite , à force de 
bienfaits , tout ce qu'il pût trouver de gens 
expérimentés (ur mer, & il (è fervit de 
leur miniftére pour bâtir un grand nom- 
bre de vaifleaux 5 qui dévoient être en tout 
tems équippés & armés. Et comme il s'ap- 
percevoit de plus en plus de la nécefïîré 
d'un pareil établiflement , & qu'il jugeoit 
que tout le repos & toute la dignité de 
l'Etat en dépendoient, il entreprit plufieurs 
voyages pour reconnoître les chofes de (es ^ 
propres yeux , & pour empêcher que des 
Minîftres infidellès ou peu éclairés ne le 
trahiflent. Ainfi ce grand Homme faifoît 
lui même les fon£tions d'Amiral dans tou- 
te l'étendue de (on royaume , & il pre(çri- 
vit à (es (iiccefleurs de les (aire avec la 
même çxa^tude C^) de deux en deux ans. 

D 5 * Mais 



!■■■■ uni 1^ 



fit Jules Cçfàr après la bataille de PhaHàle , ce fût de vî" 
fiter les côtes d'Italie , & de les défendre par de bonnes 
digues. Il eut foin de plus qu'on bâtit à Tembouchure 
4u Tibre dçs in^afîns ^ d'^utrçs édifices pour la corn" 
modité des marchands & des étrangers , qui venoient à 
Rome. Ceft ainfî que dans tous les fîécles les grands per- 
fonnages ont à peu près les mêmes vues , les mêmes pciv- 
iges, les mêmes deflèins. 

(ç) Qn dit qu'Ebgar ou Edgar Roi d'Angleterre avoit 
IQUJours uoe flotte confidérable; (liperbement équippée 6c 

armée a 
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Maïs il ne paroit pas que cette ordonnan- 
ce ait jamais été trop luîvie. Louis le jeu- 
ne eft peut-être le (èul de nos Rois qui 
s'en (bit refïbuvenu , & qui ait pris qud- 
ques mefures , for tout en 1 102. pour la 
renouveller. Mais les malheurs dont tout 
(on régne fut ternî , encore plus (on în- 
conflance naturelle, ne lui permirent point 
d'y mettre la dernière main. 

Sans entrer dans les avantages que cet- 
te ordonnance pourroit produire , fi elle 
ictoît bien exécutée , je ne rapporterai ici 
qu'un trait de la vie de Saint Louis. Ce 
Prince ayant pris la Croix par un zélé in- 
confidéré , & allant s'embarquer à Marlèil- 
le , trouva que plufieurs Seigneurs empê- 
choient la navigation du Rhône , par les 
droits & les péages qu'ils y avoient éta- 
blis. Métontent de cette eîpèce de trafic 
qui dégénéroît en tyrannie , il le défendit 
(bus des peines rigoureufes : & comme un 
de ces Seigneurs ofoit fous différens pré- 
textes refifter à là volonté , il commanda 

aufli- 
.»— "■"'■■■■■"■■^^^^^"^■■^^■^^'••■^■■■■■■■■■•■■■■""^^^■^™""^"" ' ' ' ' 

qu'il diviibit en trois efcadres , & que tous les ans il 
«'embarquoit fur une de ces efcadres pour faire le tour de 
ion Ile» . 
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âufll-tôt qu'on démolît fon château , & le 
força honteufement de donner caution que 
dans la liiite il ne gêneroit plus le commer- 
ce. Cet exemple de fëvérité fiéoit (ans dou^ 
te à un Roi , qui dans fes voyages ne foiv- 
geoit qu'à être utile , qui s'informoit des 
abus & des concuflîons en vue de les cor«- 
riger. Les Romains le plaignoient que ^ 
leurs Empereurs ne fortoient jamais de la 
capitale , que pour accabler les Provinces t 
ils auroient tenu un autre langage , fi ces 
Empereurs avoient voyagé comme Saint 
Louis. 

Pour revenir à Charlemagne , je dirai 
qu'il fixa à Boulogne fon principal établiC- 
fement de Marine , & qu'il y releva l'an-. 
Gjen Phare (^d) que le tcms avoit détruit. 

H 



{d) Le fanai que fit conftnrire Ptolomée Philadelphç 
dans la peme île appellée Tharos^ près d'Ale^^drie , eifl 
ce qui a donné le nom à tous les autres. Il -y a aujout- 
d'hui un très grand nombre de ces fanaux ou phares ré- 
pandus fur les côtes de l'Europe , & qui s'entretiennent 
même en tems de guerre pour futUité commune des na- 
vigateurs. On les établit de deux manières différentes. 
Les uns reflèmblent à de grandes lanternes entourées de 
carreaux de vitre , ou de feuilles de talc bien minces. Au 
milieu de ces lanternes , on place plusieurs lampes de 
cuivre qui s'allument à l'entrée de la nuit. Les aun-es 
ibnt de véritables rechauds de fer y dans lesquels on brûle 

du 
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11 alla encore plus loîii , & pour ménager 
une elpèce de communication liir toutes 
les côtes de Ion Royaume , il fit bâtir de 
diftance en diftance de petites tours où 
il y avoit la nuit des fentinelles , oui fe 
répondoient les unes aux autres. Ces fen- 
tinelles étoient détachées des corps de gar- 
de 5 qui défendoient Tapproche des côtes 
& veilloient de tout leur pouvoir aux des- 
centes 5 que les étrangers fe propofoient 
fouvent d'y faire. Sur cela , le Moine de 
Saint Gai qui a compofë la vie de Char- 
lemagne , raconte quelque chofe d'aflez 
curieux , & qui auroit l'air d'une prédic- 
tion , fi les Rois làvoient prédire l'avenir. 
»Un jour, dit-il, que ce Prince fe trou- 
3> voit dans une ville maritime de Langue- 
V doc , il apperçut d'une des fenêtres de 
»> fon Palais jMufieurs navires qui venoient 
3> de confervc & fembloient vouloir jetter 
3, du monde à terre. On fiit quelque tems 
5> en doute lîir la qualité de ces navires , 
9î & (iir la manœuvre qu'on leur voyoit 

&ire 

du charbon de terre , le plus épais & le plus liilfureux 

Î[u*on peut trouver. Ces derniers réuffiflènt le mieux : , 
es autres font trop fîijets à (c noircir, Se n'éclairent bien* 
tât plus. 
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99 faire. Les uns les prenoient pour des vaîC- 

5> (eaux qui vcnQÎent d'Afrique , les au- 

5> très pour des marchands Anglois , les 

f> autres enfin pour des Juife. Charlemagne 

3> fût le lèul qui aflura conftamment que 

3> c'étoient des Corfàîres (brtis du Nord , 

9j & que leurs vaifleaux cachoient plus d'ar- 

3> mes , que de marchandifès : ce qui fut 

5> peu après confirmé par les chaloupes , 

9>qu^on avoit envoyées à la découverte. 

97 Ces Corfàîres voyant fîir le rivage tant 

97 de concours & de mouvemens , le dou- 

» térent bien que le Maître y étoît , & un 

97 Maître trop attentif pour le laîflèr enta- 

77 mer : ils prirent aufïî-tôt le large. Le Roi 

77 cependant avoit les yeux toujours atta- 

97 chés fiir la mer , & il laîflà couler quel- 

77 ques pleurs. Puis fe tournant vers ceux 

9) qui en étoient (iirprîs , il leur parla en ces 

. 77 termes : s'ils ont la hardîeflè de menacer 

3> aînfi de mon vivant les côtes du Royau- 

5>me 5 que n'ofèront - ils pas après ma 

3> mort 5^ ? Efpèce de Prophétie qui ne fiit 

malheureufèment que trop vraye, que 

trop bien accomplie dans la fiiite. 

Un autre defïèin encore avantageux à 
la Marine , que forma Charlemagne devenu 

Empe- 
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Empereur , ce fiit de joindre le Danube au 
Rhin & de frayer ainfi un paflàge de FO- 
çéan à la nier noire. Rien n^étoit plus grand 
que ce deflèin , rien ne devoit être plus 
utile à TAllemagne : pais immenfè & très 
abondant, mais où fiute de conunerce & 
dVgent il n'y a prelque point d'induftrie. 
Charlemagne employa à cet ouvrage plu- 
(îeurs Architedcs & plufieurs Ingénieurs , 
qui fondèrent le terrain & tracèrent un ca- 
rai 5 dont on afliire qu'il fe voyoît encore 
quelques vertiges au conunencement du 
dernier fiécle. Il eft bon de remarquer ici 
que fous tous les régnes un peu forts & 
un peu éclairés , on a travaillé en France à 
rendre les rivières navigables , & a joindre 
enfemble TOcéan & la Mediterrannée. C'eft 
là , à mon avis , une époque qui feit beau- 
coup d'honneur à ces régnes. François I. 
entreprit quelque chofe de femblable, après 
qu'il eût rompu les liens qui le retenoîent 
en Efpagne : mais on n'étoit pas encore de 
fon tems aflèz habile en ce qui regarde 
la conduite des eaux & les grands nivel- 
lemens 5 pour y réuflîr. Cet ouvrage fem-. 
bloit relervé à Louis XIV. qui en a favo- 
risé tant d'autres également utiles , & dii- . 

gnes 
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gne3 de lui. Je dois avouer cependant oue 
le premier projet du canal de Languedoc 
fiit conçu fous les regards du Cardinal de 
Richelieu, qui le fît examiner avec une pré- 
diion îhfinîe (e) avant que de Tagréer. 
Le nom de ce Mîniftre fe trouve fûrement 
à la tête de prelque tout ce qui a été exé- 
cuté depuis fa mort , & à la gloire & à l'a- 
vantage de la Natloa 

La vie des grands Hommes n'efl pas 
adez longue pour Taccompliflèment de 
leurs projets , & d'ordinaire ceux qui les 
remplacent , ne leur reflèmblent point. 
Charlemagne lalda un fils qui ne fèntlt ja- > 
mais Quel thrône il occupoit , & qui em- 
ploya la Religion qu'il ne connoiflbît point, 
à fe faire un mérite de pluiîeurs pratiques 
halles & fuperflitieufes que la Religion elle- 
i^i^me condamne. Ses autres fiiccedeurs 
rfeurent ni plus de talens , ni plus d'élé- 
vation d'efprit , ni plus de bonheur à la . 
guerre. Tout languiflbit , tout fè ruïnoit 

entre 

(e) Voyez TAvis préfenté au Cardinal de Richelieu 
«n 1^53. pour la jondion de la mer Océane' avec la Me- 
fUterrannée , par Et. Richot Ingénieur du Roi & Anf. 
Baudan Maître deâ ouvrages Royaux dans le Languedoc. 
Cft Avff fhr imprimé la ipSmç année. 



^ 



v 



^4 ËSSAY SUR LA MARINE 

entre leurs mains : les travaux que Char- 
lemagne tfavoit pu qu^ébaucher ^ s'inter- 
rompirent 5 relièrent imparfaits* Dans cet- 
te défaillance générale de PEtat , les cour- 
iès des Barbares recommencèrent. Le Nord 
jetta hors de fon lèîn des peuples entiers , 
qui s'embarquoient fur des flottes tumul- 
tuairement afiemblées, & qui attaquoient 
la France de toutes parts. Les uns s^y în- 
troduifirent par la Seine, & la {f) Loire: 
les autres allèrent chercher le détroit de 
Gibraltar , & remontèrent le Rhône julqu'à 
Valence. Le meurtre & TefFroî marchoîent 
devant eux , & le peu de rèfiftance qu'ils 
avoient trouvé fur les côtes , les rendît en- 
core plus fiers & plus audacieux. En vain 
les Rois héritiers du fceptre de Charlema- 
gne 5 rendoient-ils coup fiir coup des or- 
donnances fëvéres , pour recommander la 
garde des côtes & obliger les peuples ma- 
ritimes à veiller à la défenfè commune. Il 

arri- 



(/) .On croit que plufieurs de ces Barbares s'habituè- 
rent à Tembouchure de cette rivière , d'où ils fe répan- 
dirent enfùite dans le païs de Guerande & dans le Dîo- 
cé(è de Vannes. Auffi la langue Celtique qu'on y parle>eft- 
elle toute remplie d'expreffions étrangères qui femblent 
venir de l'ancien Saxon, & qui ne font pqint d'iUàge dans 
tSiVX It refie d« ia bijK Brcta^nf, 
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àrrivôit à ces Princes ce qui arrive à tcHtt 
Gouvernement énervé & aflfbibli ; les or^» 
donnances iè multlplioient & rien Q^çtqi^ 
exécuté s on âifoit des réglemens utiles ^ 
& perfonne n'obéiilbît. U falut enfin s'^Cj- 
conunoder avec des ennemis fi redouta^r 
btes , iè foûmettre à toutes les conditipta^ 
u^ls voulurent bien>impo(èr, & leur ce* 
er une des plus belles provinces du Roy^ 
aume , la Normandie , pour mettre touç le 
refte à couvert de leurs pillages & de leurs 
infiiltes. Ces nouveaux hôtes ne firent pas 
dans la luite moins d^honneur à la Patrie > 
que les anciens Habitans. Je remarquera» 
même qu'ils Ibûtînrent par plofiëurs con^ 
x]uêtes y tant en Italie , que dans la Grèce > 
leur première réputation : conquêtes ce^ 
pendant où il y aveit toujours je ne ùi 
quoi d'avanturier* 

Les chofes s^étant pliées de cette mat* 
niére , on oublia tout-àrfait la Marine en 
France , & on ne recommença d'y fonjger 
que lorlque par un entraînement inconnu:, 
& par une elpéce d'inlpiratîon foudaine , 
les Rois y les Princes , les Ecclefiaftiques , 
le peuple , ie dévouèrent au voyage de la 

Terre-Sainte^ . On fût aloUs. ol?ligç de jfe 

E Ter- 
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fervÎF des Vénitiens , des Génois & des , 
CaftOIans, & de leur emprunter à grande 
prix des vaiiïëaux : ce qui retardoit les 
expéditions & en^êchoit d'y mettre une 
«rertaine activité , îàns quoi toutes les af^ 
&ires & principalement celles de mer réu(^ 
JiflenC niai. 

le coulerai ici légèrement (iir les (iiites 
déplorables qu'eurent les Croilàdcs : en^ 
trq>rîiès véritablement fiinelles , & où les 
moyens qu'on employa pour les exécu^ 
ter ^ fie répondirent jamais au motif qui 
leur avoit donné naiflance; où Ton s'en* 
gageoit par un zélé noble de Religion , & 
où ce zâe étoit à chaque ini^ant démenti 
par une conduite toute opposée ; où Ton 
ne parloit que de vertus, & où Ton (c 
deshoiwroit au milîeu de toutes fortes de 
vices. Le grand nombre de perfonnes de 
diftinâion qui pailbient les mers , le train 
& les équipages dont elles avaient befoiir, 
tirèrent un peu nos Rois de raflbupiflè- 
ment où ils étoîent fur la Marine. Eux- 
mêmes 5 contre toutes les loix de la po- 
litique , quittoient leur Royaume pour al- 
ler chercher des avantures périlleufcs , & 
délivrer les Ueux-Stûnl» de ktyraonie des 
. . Infi- 
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Infidelles : ce qui rie pouvoît être que Tef-î- 
fet d'un Fanamme outré. On conftruîfit 
alors: par leurs ordres quelques Navires à 
Marfeille , on en raffembla d'autres liir les 
jcotes de Provence & de Languedoc , on 
le (èrvît même pour cela de manières du-?- 
res & violentes en ôtant aux particuliers 
les bâtimens qui leur appartenoient , & 
en fiilpendant tout commerce. Mais des 
armemens faits ainfi (ans choix & ^ns pré* 
paration , ne pouvoient guéres .avoir de 
(iiccès. Le hazard fcul décidoit & du nomp» 
bre des vaifleaux , & de la manière de les 
agréer , & de la route qu'il falloit tenir : 
tous défauts infeparables d'un gouverne*- 
ment où l'on ne vit , pour ainfi dire , 
que du jour au jour. De là vinrent tanç 
ae relâches inutiles , tant de projets avor- 
tés , tant de naufrages. Le plus remarqua- 
ble de tous'fiit celui de Philîpp^le Har- 
di. Après avoir vu devant la ville de Tu- 
nis la peflé dévorer prefque toute l'amiéc 
Françoife , & (on pérc même , l'intrépide 
Saint Louis , tn expirer ^ il ne fbngea plus 
qu'à fbn retour. Il choifît pour cela ceiix 
de lès vaificàux qu'il croyoit le? meilleurs 
«^oilîef s , 65 ordonna^ au refte de fon armçe 

E 2 ^ navale 
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navale de le (iiivre (ans délai. Les com-^ 
mencemens furent afiëz heureux^ & peu de 
fours après (on départ le Roi aborda en 
Sicile. Mais à peine eût-il mis pié à terre ^ 

3u^il (iirvint un orage furieux qui cauû 
eux effets bien difFérens. Le premier fût 
de repoulTer en pleine mer les navires dé- 
fa arrivés dans le port, & le (ècond de jet- 
ter avec violence (iir la côte ceux qui s'en 
trouvoîent encore fort loin : ce qui les fit 
s'entrechoquer les uns avec les autres, & 
itn (iibmergea le plus grand nombre. Là 
fkiit le goût qui avoir duré (i long-tems 
& d^ine façon (i particulière , pour (^} 
les croifàdes. 

Ce fut pendant le cours de ces guerres 
de Religion que s'établît une charge in- 
connue jufqti'alors , ceUe d'AmiraL Com- 
me 

(^) On iè refibuvkm dans la Marine de deux coups de 
?ent terribles ^ arrivés en i<^88. ^1735. Le premier le 
Bomme encore aujourd'hui le coup de vent de Mr. de 
Mortemar^ qui le reçût au commencement de Septem- 
bre, par le travers du Cap Siciey à l'exo-émité du Golft 
de Lion : & les vai/lèaux qu'il commandoit, quoique âni 
voiles , & feulement à mâts & à cordes , fiirem comme 
tranlportés dans le Golfe de Palme en. Sardaigne. Le fé- 
cond coup de vent & fit fèntir le ^, Janvier 2 73 ;. & cauû 
d« dommagfiîpfink dans «wtc rEwf^ 
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me il nV avoît perlbnne dans le Royaux 
me qui îiit capable de ia remplir , on la 
donna d'abora à des étrangers. Tels fo- 
rent fous Saint Louis Hugues Lartaire & 
Jaques de Levant , tous deux Génois : td$ 
forent encore des Elpagnols , & même des. 
Angloîs. Mais ce qui étoit au commence** 
ment h récompenlè des travaux maritimes^ 
devint dans la foite /l'objet de Tambitîon 
des plus grands Seigneurs , qui fe contenu 
tcrent de pofleder ce qu% ne pouvoient 
point exercer, faute de connoîflances 8c 
de pratique. 

Quoique le titre cf Amiral (Jb) ne fdl 
reçu en France que (bus Saint jLouis , il 
paroît cependant qu'il y avoît quelque ofr 
ncier foii$ Philippe «Augufte , qui faifoit à 
peu près les mêmes fondions, Ceft ce 
qu'on peut recueillir de du Tîllet dans (a 

E g Chro- 



1^4- 



{h) Cornine la Guyenne,. la Provence ^Sç la fireta* 
le n'étoient point alors fous la domination Françoifè ^ 
i Gouverneurs de ces trois Provinces prirent eux^m^ 
mes les noms d'Amiraux. Cet exemple autorilà divers 
Seigneurs. 914 avoieot des terres aux bords.de la mer, 
d'en fîire autant. Ils fe dirent au mépris de fautorité Roya- 
le, Amiraux Fatrimonimx , & s'attribuérem des droits ex* 
çdS& tant fi» la pêche, que fur le commerce. Toutes 
ces vfivpitioas ont été abolies depuis un fiéçle & demL 
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Chronique abregçc de nos Roîs. Fhilipf^^ 
dît-il 5 voyant la pefle s'augmenter en fon 
camp , lai(f(i la plus grande partie de fon 
armée fous la charge de Efédes , Duc de 
Bourgogne : ér avec Rufn Volte Genevois , 
f((n Général de P armée navale , après qu'ail 
eut vifité le Fape à Rome , s'^en revint en 
France ^ où il arriva environ }ioèL Ce dé-i 
part précipité du Roi , où il entroît une 
fecrettç jaloiifje contre les autrçs Princes 
croifës y lui fût infiniment fàlutaire : car il 
y a apparence qu'il y auroit péri avec le 
refte de (es troupes. Si Philippe Augufte 
çut été fiifceptible dç preflèntiment , il en 
^voit une Qccafion afiez plaufible eo par-n 
tant de France. Lç tonnerre tomba cinq fois 
dans uo voèxm jour (ùr ia flotte , & les 
yaiilèaux qui en furent frappés , fe (:rour 
voient lç5. plu? proches du fiea 
. Pendant que tout le Royaume étoit en 
nK)Uvement & ne refptroit que la guerre 
fàinte , on y fît encore quelques arméniens 
çn l&veur de la Maifon d'Anjou , que les 
Papes avoient enrichie àç!^ Couronnes de 
Naples^'de Sicile 3 dans la perfbnne de 
Charles X jftére de Saint Louis. Mais ces 
'iirmcpietîs ^furent 3U0î mslhçureiix qu'ils 



* \ 
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pouvoienci'èae, par le peu d'expérience 
& rindocilité des Généraux , qui ne làvoî- 
cnt prendre aucunes meiùrcs : & la Maî- 
ion d'Anjou que ics imprudences ont ren- 
du il célèbre, ne garda pas long-tems les 
deux couronnes qu'elle ne polKdoit en 
effet que par une vainc libci alité des Pa- 
pes, & tans aucun droit légitime. 

Aux Croilàdes fuccêdérent les longues 
& importunes querelles des François avec 
les Anglois : ftir quoi je ferai les deux ré- 
flexions fiaivantes. La première , c'eft que 
Louis le jeune ayant époulë Aiicnore ou 
Eieonore héritière du Uuc de Guyenne , 
crut être dans la fuite obligé de la répu- 
dier, & il lui rendit fès Etats (J) contre 
toutes les régies de la politique. Pour (è 
venger d'un ii ienfible affront ( car dequoi 
n'ell: point capable une femme choquée) 
çile époufa le Roi d'Angleterre & lui ou- 
vrit en France une libre entrée , qu'il n'au- 
E 4 roit 

(i) Marc Aurele Antonio qui étdit Empereur du chef 

de ù femme , fie cette réponfe à ceux qui lui eonfeilloicnt 

4ç la répudier à caufe de fes horribles derégleinens : Si 

àimiaamus ttxin'em, reddumur & doiem. Machiavel trou- 

^voic cette réponfe plus dévoie que convenable à un 

[Empereur, devenu pïf la qualité le Juge d'une indign? 
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toit jamais eue (ans Pimprudencc de Louis 
fe Jeune, dont Telprit foible & bigot fc 
pretoit à toutes fortes de fuper ftitîons , & 
obligea çnfio ITiéritiére de Guyenne , en 
demandant la diflblution de fon mariage , 
à dire qu'elle avôit compte prendre un 
Roi & non un Moine. La féconde, c'eft 
que GuîUaiîmç le bâtard ne s'étant mis çt\ 
jpôffèflîondefon nouveau Royaume que 
par le feçours de Philippe L Roi de France^ 
& de Baudouin Comte de Flandres , il au*» 
t*oît dû leur en témoigner une éternelle re^ 
fconrioiflance. Mais le vaflal heureux & fe- 
vèrifi?, ce qui ifeft que trop ordinaire , ou- 
blia fçs bîçftfeiteurs ; il rougit de leur de^ 
voir la couronne , & il tranfoiît à les (ùo* 
<e(îeur$ des lèmences dWerfion & de hai- 
ne , qui dans la fijîte germèrent de plu$ 
tr? plus. Ce ne furent d abord que mena-t 
tés , que traités (ccrets , que défis d*un 
Royaume à fautre. Mais ta guerre s'enfîii-i 
vît bientôt, & la guerre la plus (anglantc 
{^,) que les François & les Anglois ayent 
^ftmiaîs ciïuyée^ 

ConVii 



mmàmm 



f^k) Un de nos Hiflorlens k compare jugement poiq? 
ia Itsgufvr i^ JpJ? ojiiiaqrçté; à celle ^ue (^ font fait au-. 



ET SUR tE COMMERCE. 73 

Comme ils s'attaquoicnt les uns ks au- 
tres (ans aucun ménagetnent,& qu% cher- 
choient toutes les occafions de fe niiîre , 
il y eût etitr'eux plijfieurs combats de mer, 
qui par leur durée demandèrent des ma- 
nœuvres aflèz fines. Les deux plus confi- 
dérables furent celui de Bayonne fous Phî- 
Kppe le Bel , & celui de TEcluze où Phi- 
lippe de Valois perdit toute Télite de (a 
flotte, en partie parla mêfintellîçence de 
fes officiers,& en partie parce quMs ne fu- 
rent point fe conferver Pavantage du vent 
Un malheur qu'avoient les François en ces 
fortes d^occafîons , ainfi que le remarque 
le Cardinal d'Oflat , c'eft que nos anciens 
^$$s n^ ayant tenu aucun compte de la Ma^ 
fine , quoi qtf ils tuffent un fi beau éffijnrand 
Royaume ^'flanqué de deux mers qui^ tout 
de fin long y on fut obligé de (e fervir de 
vaifleaux étrangers qui n'obéiïlbient qu'a- 

E 5 vec 

trefois les i^oinains & les Carthaginois, & qui aboutit en^ 
fin à la ruine entière des derniers. Froii&rd remarque 
que les Anglois étoient fi follement animé$ , que pluiieurs 
pemils-hommes avoient couvert de drap noir un de leurs 
yeux> par je ne (iû quel vœu qu'ils avoient fait de ne ja- 
inais regaider de cet œil , qu'ils ne (è fudènt fignalés par 
l|ttel^e exploit mémorable contre b France, 
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yec lenteur & répugnance. Il eft vr^î que 
les Anglois rfçn bâtiflpieni; point encore 
chez eux , & qu'ils tiroîent les leurs de 
Venîïc , de Gènes , de Hambourg & de 
pantzic : <5e qui ne ceflà entièrement que 
fous le régnç d'Elizabeth. Mais appàrem^r 
p:ient que les François étoient alors ou 
pioins habiles dans les expéditions de mer, 
ou moins heureux que les Anglois. Du 
refte , ces deux peuples montroient une 
égale valeur , une ^ale témérité , & ils 
étoient de dignes rivaux les uns des au-» 
jfres. Pour ce qui regarde les combats qui 
iê donnèrent par terre , ils furent tous ex- 
trêmement meurtriers. Mais ce que i'hiÇ- 
toire a cru devoir remarquer , c'eft quç 
ceux qui remportoient la vidoire , <ïui 
revoient maitrçs du champ de bataillé , n'é* 
toient pas toujours ceu^ qui méritQiçnt de. 
vaincre. Tantôt par impatience & feute 
de précautions , comme a Créci , tantôt 
par une fierté vaine qui dedaignoit Pen» 
nemî , comrtje à Poitiers , la France le plon^ 
gea dans une (iiite de ijialheurs & de dis- 
grâces qui penla tout bouleverfer, , 
- Charles V. dit ^/a^t répara , quoiqu'il 
n'eût d'autres reflburçes que luî-rtiême ;, 

tout 
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tout ce qu'il put réparer. Ferme au milieu 
des plus grandes tempêtes, (è roidiflànt 
contre les difficultés y d convainquit toute 
l^Europe qu Vec du courage & une cer- 
taine force de génie , on pouvoir s'oppo- 
^ aux plus grands revers y on pouvoit (ê 
mettre au deflus« Mais ce qu'il apprit par^ 
&itement & ce qu'il regarda comme un 
des grands principes de TArt de r^ner , 
c'eft que pour arrêter les efforts des An« 
glois , il falloir €tre le plus puif&it iiir la 
mer. Ce Prince mit auflî tout en œuvre 
pour entretenir une flotte ,, & pour avoir 
4 là difpofîdon celle des CaltiUans , qui 
^toit alors très nombreulè. En quoi il mt 
heureufement fécondé par. Jean de^ Vien« 
ne , Seigpeur de Gouci, qui pofledoit la 
charge d'Anjiral de France & qui Pexer- 
çoit d'une manière fi fiipéricure , qùVllc 
Tavoit mis de niveau avec le Connétable. 
Il repetoit fouvent au^Roi fon Maître une 
maxime , dont Pavoit convaincu (à longue 
expérience , c^eil que les Anglois ne font 
jamais plus foiblesni plus aifësà vaincre, 

3 ue chez eux-mêmes. Cette maxime ne 
evroît point être oubliée. 
Ijç (Uççeflèur de Charles V^ tombé en 

démeq-. 
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démence & hors d'état de fe conduire luî- 
même , ne pût (bûtenir ce qui avoît été 
fait pour la Marine. Elle (ê ruïna d'autant 
plus vite 9 que le Royaume déjà af)bibli par 
l'incapacité du Maître , étoit encore dé- 
chiré par les brigues & les violences des 
Maiibns de Bourgogne & d'Orléans. D'ail- 
leurs , les Anglois s'étoient introduits & 
fortifiés dans k cœur de la France : & au- 
cune autorité , aucun pouvoir , ne fem- 
bloit capable de les en chader ni de leur 
£dre abandonner des conquêtes (i rapi- 
dement établies. Il ialût une longue fuite 
d'evénemens bizarres & extraordinaires , 
une prétendue Pucelle, une épée trouvée 
dans un tombeau & qui apparemment y 
^voit été mile exprès , pour changer la £i- 
ce des choies & pour faire rentrer Char- 
les Vil. dans fa capitale. Les tems étoient 
fi orageux ^ les efprits fi échauffés , le Roi 
lui-metpe avoir encore fi peu de puidan- 
ce y que c^étoit bien aflez pour un retour 
de ibrtune que de cherdier à s'afTermk- fur 
le thrône , fans fbnger à de nouveaux pro- 
jets. Malheureux le Royaume tombé en 
décadence , qui reçoit des injures & (ouf^ 
fre des affronts , fans être en état de pren- 
dre 
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(/) Philippe de Comines blâme eii plufieurs occap 
fions le voyage que Charles VIIJ« fit en Italie. Ventre^ 
frifey êixrilyjemblott à toutes gens piges & expérimentés tris 
dângereufe. Car le Roi étois tris jeune > fiMe ferfonne , fetê 
Mccomfagné de fages gens y ni de bons ch^s, & fans argent. 
Les principaux Conlèillers qu'il avoit à ik fiiite > ou , 
comme les appelloit Etienne Pa^uier , fes mignons i^ren^ 
ifs en guerre > étoient Guillaume Briçonnet Eyêque de: 

aîntMalo , Sç Jean de Yen Sénéchal de 3eai)caù:<:. 
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dre fur le champ â revenche ! £> Dieu^ 
Sire , difoît le Maréchal d'Aumont à Henri 
111. /e pis efi que tant plus mus pkyms , 
tant plus on nous met le pied fur le ventrei 
Fdites nous combattre & mourir pour votre 
feruice , ou nous chaffèz iP auprès de véus. ' 
L'envie de s'emparer des richefles d!U 
talie, jointe à des confèilspeu pmdens & 
peumelùrés, engagea (/) Charles VI IL 
Louis X 1 1. & François 1. à faire valoir 
leurs prétentions (iir le Duché de Milan ^ 
& le Royaume de Naples. La guerre que 
ces trois Princes y portèrent y iàns doute 
avec trop de précipitation ^ leur promit, 
d'abord un iliccàs heureux : mats elle les 
trompa dans la (uîte , & leur fit connoitré 
que quoique PItalie ait été fouvent en^ 
graiffce du fang François ^ comme le di- 
Ibit du Pleifis-Momay ^ jamais les Lys ffy 

ont 
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^M pu bien fkurir. Us remarquèrent dé 

Elus que c^étoît une néceflité indifpehâ-< 
le j que d'avoir des vaiflemix toujours 
prêts à prendre la mer. Comme ces Prin-« 
ces fe trouvoient dans une dilette impré- 
vue ,' lis eurent recx)urs à la République de 
Gènes , & ils prirent encore d'autorité les 
navires qui Icrvoient aux marchands de 
Provence, & de Bifcaye. 11 n'y avoit alors 
dans tout le Royaume aucun arfènal de 
Marine. 

Louis X 1 1. s'étant bientôt apperçu que 
les troupes fouiïroîent infiniment dans ces 
fortes de paflàges , & qu'elles dimînuoient 
peu à peu par l'avarice & la jaloufie des 
étrangers , obligea les principales villes du 
Royaume à lui former une fldtte & à l'en- 
tretenir pendant les tems de guerre. Paris 
fiit compris dans cette taxe pour un bâ* 
timent cle 800. tonneaux : ce qui mît tou- 
te la ville en allarme. Le Prévôt des Mar- 
chands & les Echevins allèrent fe jetter aux 
pies du Roi , qui touché de leurs plaintes 
& naturellement porté à la douceur , fe 
contenta d'un bâtiment de 400. Les au- 
tres villes dif}3ofées par cet exemple à une 
promtc obéiflance , contribuèrent à prof- 

por- 
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portion de la Capitale. 
• 11 y a apparence qu'on auroit dès lors 
travaillé férieulèment à établir une Mari* 
ne , (ans les troubles qui (iirvinrent & qui 
partagèrent la France en pluiieurs faftions 
d'autant plus animées Tune contre l'autre ^ 
qu'un zélé furieux & mal entendu les fai- 
Ibit agia Tous les efprîts (^?i) étoient 
tournés à la guerre : & fous prétexte de 
religion , fouS une fàuile apparence de bien 
public 5 on ne refpiroit que pillages , que 
meurtres & qu'incendies. 

La Maifon de Guife cherchoit à s'attri^ 
buer toute l'autorité ^ & à fiipplanter celles 
de Châtîllon & de Montmorenci, prêtes 

tou- 
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(m) Pour avoir une idée précife de l'état où fe trou- 
voit alors la Marine , il fuffit de rapponer les paroles fui- 
vantes orées de llnftrudion fecrette que Philippe IL Roî 
d'Efpagne , nommé par diftincKon Don Philifpe el fru-^ 
dente ^ laiflà en mourant à Philippe III. fon fil». Ne vous 
laiflea: point entamer , lui difoit-il , fur la Navigation des 
deux Indes. La fUreté de vos Etats , votre propre répu- 
tation en dépendent. La France ne doit vous caufer aur 
cun ombrage : déchirée au dedans & impuifTante au de- 
hors, elle néglige trop lès affaires de la mer. Mais dé- 
fiez vous desAnglois, craignez les rebelles des Païs-bas. 
Eux feuls ont le pouvoir & une iiiclination perÊvéfantç. 
de vous nuire. Joints enfembk , Us peuvent îB«ttrc plus 
df ijcvaiflèaux «n mer. .. 
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toutes les trois à âcrifier les ^ards les 
plus impoiàns à Penvie de dominer. J^ap> 
vouerai cependant que malgré la difficulté 
des tems & le défordre des affaires y on 
rendit alors deux ordonnances (ur les dé« 
tails généraux de la Marine , tels à peu près 

3u^ils pouvoient être connus. L\ine fut 
onnée à Amboiiè par Charles IX. en 
1 562. & rauu-e à Paris par Henri 1 1 1. en 
1 5 84. Mais ces ordonnances marquoîent 
plus le belbin qu^on avoir d^une Marine^ 
qu^elles n^indiquoient les moyens de Fé* 
tablir : & je croirois volontiers que M. de 
Villeroy , Secrétaire d'Etat , y faifoit allu- 
lion,lor(qu'entretenant familièrement Hen* 
ri I V. il lui difbit que les Rois fesprédé* 
ccjjèurs dans les plus grandes confions , 
amient totgùars fait les Rois , qu'il et oit 
tems aue jaloux des rtfpeHs dus à la Aia^ 
je fié au throne , // parlât lui^mfme , écri^ 
vit & commandât en Roi. 

Mais par une fuite de difgraces qui 
S^enchainérent les unes aux autres , tout 
PEtat fe perdit fous Henri UL & comme 
fa nature , dit d'Aubîgné , ètoit molle , 
délicate & lubrique , fon efprit & fin cou^ 
Tdgefoibles^ ravallês^impatiens de peine ^ 

tou-^ 
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gputes fes complexims inègâdès ^ trop hMJjèî 
fMf être guerrières y il fe tourna de tf^ut 
foint aux dénies & voluptés effiminéeiy t[ui 
peut apporter une longue patx. 

Après la réduâîon de Paris , Se les é-^' 
xemples mémorables de dànence &de 
bonté que donna Henri IV, il fixa fes yeux 
fiir la navigation & le commerce , donc 
3 fentoit aflez Timportance par les fecoursf 
généreux qu^il a voit reçus de la Rein^ 
d'Angleterre, Un pareil exemple {n) IVii- 
hardit , & il donna ordre au Préfîcknt ]eai>- 
nin, qui pafibit auprès des Etats Généraux 
en qualité d'Ambafladeur extraordinaire , 
de prendre iîir cela de juftes édairdûè^ 
mens & d'amener avec lui qudques offi-* 
ciers de la Marine , qui euHënt ait des 
voyages de long cours. Perfbnne certain 
nement n'y éort plus propre , que ce (à- 
ge Ambafl^eur : & l'on voit dans le re-^ 
cueil imprimé de (es Négociations , une 
partie des metiires qu'il avoit prifes. La 

F foi- 



(n) Ces iècours fUrem dans la fiiite chéremeot pajéis 
L'Angleterre ne & qne trop fentîr à la France & fiipé* 
rforité fiir mjr. G« f^ Iket ytm par 0^ flm vté 
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fbiblefle de la France étok alors û gran^ 
de , qu'elle rfolbît ie reflentîr des affronts 
qu^on lui ùiÇoit (ans aucun ménagementr 
Maximilien de Bethune, Duc deSulli^ 
en raporte un dans (es Oeconomies Roya-* 
ks & Politiques , dont il (ut le (iijet & le 
temoia S'étant rendu à Calais avec des 
inIlru£tions (ëcretes pour pafler en Angle-* 
terre , il s^îidrefla à M. de Vie Gouverneur 
de cette pl^e & Vice-Amiral de France , 
& il s^enu:)arqua (ùr (on vaidèau qui por- 
toit pavillon au grand majç, A peine y ftit-il 
QPLonté, qu^il.iumerçût deux flûtes (^W 
énvoyoit par dimnâion au devant de kdy 
& qui s'offrirent de le mener juiqu'à Loun 
dres.. Mais ces flûtes ne voulurent point 
le recevoir , que M. de Vie n'eut aupara- > 
yant baiflë (on paviUon, & qu^i/ licta ren^ 
du , comme le difbient Ips Officiers Ao- 
glois, i celui du Roi leur Maître^ l'hon^ 
Mur qui ejl M AU Souverain des mers. La 
çirconftance du tems & la néceifité des 
affaires obligèrent & rAmbafladeur & le 
Vice-Amiral de (ubîr une loi fi dure • (î 
injufte, n humiliante, ainu aps. M. le Comte 
d^Effaades k ^t bien reprocher en 1 662* 
à Charles II. & au Çhîuicclier Hyde (bri 
premier Miniftçe. "Ce 
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Ce rqiroehe étoit occafionEi^ par une 
lettre du .2 5. Janvier de la mêmejangée, 
que lui écrivit Louis. XIV; & qui étoît con- 
çue dans les termes les plus forts^ b» Ni le 
f> Roi d'Angleterre, difoitce grandPrince, 
3» ni ceux dont il prend confeil^ nednecohr 
99 noiflent pas encore bien, quand ils pfeiv 
5> nent avec moi des voyes de hauteur 8c 
»> d'une certaine fermeté qui fent la rocsaaçe* 
»> Je ne connois puiflànce. (bus Je cid,: qui 
3> (bit capable de me.fâiïe avancer îUfi pas 
i»> par un chemin de cette, forte : & il. me 
99 peut bien arriver, du mal, timt tion pa& 
>> une imprelliôn de crainte. ^ penfois 
i^ avoir gajgné dans le monde qu'on, eût 
t> meilleure opinion de moi : mais ^ me 
5> confoleen ce que peut^tre tfeft-çe qu'à 
9> Londres qu'on fait dé, ii^ux jugement. 
9» C'eft à moi à faire par ma conduite qu'ils 
99 ne demeurent pas lorig^em$ en dé (èm^ 
99 blables erreurs . i * . Cepcodanit il ^, yrs|i 
9>que rien ne m'eft plus indifféreotj, paN 
•f> ce que jeprétens mettte bientôt mes for- 
.97 ces de mer en tel état> que les Angloîs 
9> tiendront à grâce que je veuille bien ^ors 
i>aitendre à quelques tempéfamenS « « . . 

•iAçœstoUt>rien nç-m'eft à l?^ar4 d'un 
: . ' F 2 ^> point 
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y> point (f honneur , oîi je croiroisla repu-* 
f> tadon de ma couronne tant (bit pea 
9> bleflëe; tar oi pareil cas, bien loin de 
9> me fbucier ni me mettre en peme de 
99 tout ce qui peut arriver y je ferai tou« 
M jouis prêt de hazarder mes propres Etac% 
^ plutôt que de commettre la moindre foi- 
9> blede j qui ternit la gloire, où je vifë en 
99 toutes choies , comme au principal ob-» 
99 jet de toutes mes aâions 99. Ceftiàpçn» 
1er & parler en RoL 

La dilette de navires où (e trouvoit 
Henri IV.. & qui même étoit fi grande 
que le Cardinal de Richelieu ne fit point 
de difficulté de dire à Louis X 1 1 L que le 
feu Roi ion Père n^avoit pas un ieul vaii^ 
ieau à ià dîipoiîtion : cette diiette ^ dis-je> 
enhardit le Grand £)uc Ferdinand à s^at«* 
tribuer la domination de la mer Méditer- 
rannée , & à retenir malgré la foi des Trai- 
tés , les lies dlf & de Pomegue dont il 
s'étott emparé pendant le feu des guerres 
civiles , & par Pimpmdence du Gouver- 
neur qu^une partie deplaifîr avoit* attiré à 
Marièille. Peribnne iiir les côtes de Lan* 
guedoc & de Provence , rfofoît arrêter i» 
couriès ni fes ravages: renaertûti^ioBphoic 

de 
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de notre foîblefle. On fût enfin obligé de 
recourir à la voye de la n^ociation ^ & 
dy faire même entrer le (aint Sî^e com- 
me Médiateur. Le Cardinal d'Oflat en par« 
le fort au long dans une de lès Lettres ^ 
lui qui malgré la Pourpre dont on Tavoit 
revêtu , fe pîquoit d'être ccaâement Fran^ 
çois. 9> Je (ouhaîterois > dit-il , aue le Roi ^ 
9> û nous avons la paix , employât à la 
» confdâion d'un bon nombre de Gale- 
9) res à Mariëille & à Toulon la (bmine 
9> qu^ii auroit dépenfëe en un , deux ou 
V trois mois de guerre ; qui feroit une cho- 
9> le de grande lûreté , commodité , ome- 
s>ment & réputation à la Couronne de 
9^ France ; & mettroic fin à la honte que 
99 c'eft à un (i grand Royaume y flanqué 
99 de deux tners , de n^zvolr de quoi (è 
99 défendre par mer contre les Pirates & 
9> Corfaires^ tant s'en €mt que contre les 
99 Princes >>. Je fuis très étonné , ajoute le 
même Cardinal dans une autre Lettre 9 
de voir la France fi dépourvue de v ai (féaux y 
là où je vois qui ces petits Princes d^haliey 
0icore que la plupart d^eux liayent qtiun 
pouce de mer chactmy ont néanmoins cha^ 
curifes Galères & fori Arcenal naval 7^. 

Fj Le 
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' * Lç grand Duc rompit une féconde fois 
nvec Henri IV. & fe jetta dans le parti des 
£lpagnols , moins par inclination , que par 
crainte : & comme le Roi chargea le Mar- 
quis d*Alincourt de lui en feire des re- 
proches , ritalien (o) répondît làns fe dé- 
concerter :, Tou^ff ta faute efi du coté du 
Roi votre m0$tre. S^ii avoit eu feulement 
quarante galères au port de Marfeèlle , je 
me f&rt^s bien donné de garde d'émir com^ 
fkiefai fait. On peut appliquer ici la ma- 
xime de Louis X I. citée dans le Refier des^ 
^^m0i ^ Se que toas les Princes devroient 
avoir préfente à Tc^lt. w Art & làgeflè 
;> vaut' plu* que puidànce. Car il advient 
p (buVent que pour montrer fes bannières 
» ou fes gens en bon ordre, peu de gens 
,> ont fouvent épouvanté & fait fuir leurs 
?5eonemisî>. 

' ^ Mars le tems approchoit oii un génie 

- créa-. 
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(o) Le Roi de Portugal «n 1704. fît à peu près la 
niêpue r^ponf^ au Marquis de ChâteauQeuf> Ambal&den»^ 
de France. 511 votre Maure , lui dit-il , avoit fm croifer 
pne efci^e de- trente vaifemtx entre Lishannè & Setvibd , 
SPXntne nws en étions convenus y je ne me Jèrois jamais dén 
*^ké de fes intérêts. Voy, la Icttrç du Roi 4^ Por^Sal 
W. P?pç Çlcxnew Xî, ' * ■' 
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créateur, du petit nombre (p) dt ceu5c 
qui ont mérité ce titre , devoît paroître eh 
France; on voit bien que je veux ici par- 
ler du Cardinal de Richelieu , dont la pré- 
voyance & Tadivité embraflbient toutes 
les parties de l'Etat, s'étendoîent à tous fes 
befoins. Je promis au Roi , dit-il lui-même 
dans (on Teftament Politique , d'^ employer 
toute mon induftrie & toute P autorité qtiil 
lui plaifoit me donner y pour ruiner le parti 
Huguenot , rabaijfer P orgueil des Grands^ 
réduire fes filets en leur devoir , éf relever 
fon nom dans les Rations étrangères au 
point où il devoit être. Il commença dès- 
lors à jetter , non point au hazard , maïs 
avec une pleine connoiflànce , les fonde- 
mens d'une Marine. Tout ce qu'elle oflt'e 
d'avantageux , tout ce qu'elle apporte de 
(iipériorité , il l'avoit connu & démêlé au 
fiege de la Rochelle qu'il conduifit pres- 
que lui-même par les reflburces de (on 

F 4 elprit, 

ë __^ 

(f) Qu'oii me permeâe de comparer au Cardinal de 

Richelieu , un ];Lomme qw Tauroit fans doute égalé > fi 

frojfera fata tuîijfent : c'eft le Cardinal Alberoni. U avoit 

> reflufcité la Marine d'£(pagne : mais (à difgrace lui por- 

U le coup moneL. Elle n|si £dt depuis: ^e languir. 
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cQ)nt, en qualité d'Ingénieur: & ce qui 
ft paflà (bus ^ts propres yeux à la deicente 
des Anglois dans llle de Ré , acheva de \% 
convaincre combien cette Manne étoit né- 
ceflaire à la France. Aullî , pendant tout 
le cours de Ibn miniftére , fit-il. raflembler 
des bois de conftmction , bâtir des roaga- 
fins y & acheter un grand nombre de vaif- 
(eaux : & Ton peut dire que fi d'un côté 
il fongeoit à rabaiflèr le ^e de la Mai- 
ibn d'Autriche, il vouloit de l'autre par- 
tager avec les Anglois Tempire de la mer, 
& même (e Fattribuer quelque jour. 

La charge de Grand - Maître , chef & 
iurintendant général de la Navigation & 
Commerce de France , dont il tut pour- 
vu en 1626. fur la déniflion du Duc de 
Montmorenci : cette charge , dis-je , lui 
procura les moyens d'exécuter la plus 
grande partie de ce qu'il avoit arrangé 
dans (on cabinet , & lui tranfporta toUs 
les honneurs , toutes les prérogatives de 
la Marine. Un des premiers ulages qu'il 
en fit , au grand étoimement de toute la 
Cour , ce mt d'attaquer le Duc d'Eper- 
non , qui en qualité de Seigneur de la terre 
de CaiidaOe , prétcndoit s'approprier les 

épa* 
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c^paves &les dépouilles des vaifleaiuc, que 
la mer appoitoit iîir la côte de Medoc, 
Le Cardinal d^autant plus (upçrieur wx 
autres hommes qu^il ne les craignoit poin^ 
revendiqua ce droit , (iir tout à l'occafion 
de deux Carraques Portugaifës qui reve^ 
nant de Goa échouèrent lur cettf même 
côte en 1627. ^ vieux Duc y alors Gouf- 
vemeur de Guyenne & de Bourdeaux , ré? 
(ifta quelque tems : mais il fâUut enfin que 
Je plus fier de tous ks Gafcms ^ & kphif 
-Gafcon de tous ks hommes y cédât à une 
autorité qui (iupaflbit la (lenne. Le droit 
xl^Amirauté lui mt ôté , & réuni à la Coqt 
ronnc. 

Un homme d'efprit qui s^^oit beai|cop 
intrigué à, la Cour de Louis XIIL nous 
apprend que ce Cardinal recevoif avec 
bonté toutes les proportions qu^o^ lui 
âiibit au iujet du Commerce y qa^il exd*^ 
toit les principaux marchands du Royau- 
me à voyager dans les pais étrangers & 4 
recueillir tout ce que les Arts y ont de cu-*^ 
rieux , les induftrles particulières de caché | 
que de plus il avoit ^t venir à fès frai:t( 
plufieurs riches Négocians y un Nicolas 
Witte d'Alcmaër en Hollande , «n Fran^ 

F 5 çois 
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cois Bîlloty de Bruxelles , un Jean du 
Meurier (leur de Saint Rémi de Redon en 
Bretagne 9 & avec lefquels il aimoit à (è 
retirer & à s^entretenir des heures entiè- 
res. Là , il pefoit les forces du Royaume: 
il entroit d^ les calcula les plus embar-* 
rai&hs ^ & les détails les plus laborieux : 
il cherchoit les moyens de fc pailèr des 
Manufiiéhires étrangères , & de les natu- 
rali(er en France. On dit même qu'ail vou* 
loit établir une ' compagnie générale de 
Commerce , (bus le titre de Ja Nacelle de 
Saint Fierre Fleurdelifée. Cette coicf)a- 
gnie auroit eu des comptoirs & des en- 
trepos dans les principales villes du Royau- 
me ^ & idle fe feroit chargée d'y faire en- 
trer toutes les marchandifes qui nous man^ 
quent^& que produifènt les régions les plus 
éloignées. Un de (es premiers articles por- 
toit que toutes per(bnnes de quelque rang 
& de quelque condition qu'elles fiiflent , 
pouvoient y prendre part & faire (bus (es 
ordres le Commerce de mer , &ns crain^ 
dre pour cela de déroger à Nobledè^ ni 
de fbufinr {q) aucun reproche. >reft-il 

" pas 

(}) Ce titre psirottra uns doute extraordinaire à cein^ 
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E2& étonnant que PArt de détruire les* 
onmies relève , & que celui de les con- 
icrver , celui de leur procurer tout ce qui 
leur eft néceflàiré fbit pour la commocfité 
de la vie , (bit pour Pagrément , avilillè ? 
' Le prorri^ liiccès dont furent accom- 
pa^és les premiers deflcîns du Cardinal 
de Richelieu , à la grande fiirprife de ceux 
même qu'il y avoit employés , fit con- 
noître de quoi la France feroit capable , 
quand elle ' viendroit à étaler toute foxi 
adrede & à déplier toutes (es forces; quand 
elle feroit Ibrtir de Breft & de ToiJon des 
Flottes entières , fuperbement équippées & 
commandées par des Officiers cxpérimeh^ 
tés ; quand (es vaideaux répandus dans 
rOcéan & la Méditerrannée y établîroient 
par tout le re(pça que mérite le Pavillon 
eknc ; quand pour punir des traîtres & 
des audacieux 5 elle énverroit bombarder 
Gïénes & Alger , & porter la terreur ju(t 
qu^u tnilieu de f Afrique y quand enfin 

elle 
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^ignorent ^ue^ dans les meilleunL projets du Cardi* 
nal de I^chelieu > il j avoit toujours quelque choie de 
reinknefque. Témoin (bi\ attachement poiir les pièces 
fie théâtre y ôc les MWS^ plans de. &fie qa% (è plaUôfc« 
1^ Um .done^, 
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die réfifteroît fcuk aux flottes combinées 
de tous les ennemis. A Tégard du PaviU 
loo blanc qu^arborent les vai({èaux du 
Roi 9 on pôit dire de hii ce que dilbit 
Henri IV. à la bataiUe dTyri: S^ vas Car^ 
flittes vous manquent , raUiei^'JOêui à mon 
fânacbe bUtnc Vous k tromjcrez tosgotns 
su chemin de la viBoire & de Pbonneur. 
, Lelong&brillantr^nedeLouisXlV. 
fournit à la Afarine toutes les occasions 
qu^elle pouvoit (bubaiter y pour (ç diftio* 
guer , pour faire voir qu^dle unifibit ijci 
courage à Tintelligence , la hauteur du 
çonumndement à ia proqfidtude de Texé- 
cution 9 la jfermeté à»D& les périls à i'ba- 
bikté nécei&îre pour $^en tirer. Les pre* 
miers eâforts de cette Marine ainfi ac« 
&{!S^ & fortifiée ^ portèrent hautement le 
]|om François dans les pais les plus éloi^ 
gnés , & où à peine pouvQit--îl (epromet*. 
tre de parvenir. Notre n^on ou (è flat- 
ter dès ce moment qu^e Eirpailbit.cou- 
.{tes jes autres , ou du moins qu'elle feule 
jlçs contrepe(bit : & on lui rencut un hom^ 
jnage de refpeâ & d^admiration dans des 
)|eu)c 9 ou Ton ne pouvoit guéres la con- 
nokre que par les vaidèaux. 

Cha- 
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Chacun lait la part que la Marine a 
eue y & qu'elle devoît certainement avoir 
dans cette iinte de fiiccès favorables , donc 
la vie de Louis XIV. a été paiièmée. Tan^ 
tôt on afToibliflbit par des combats réite^ 
rés les forces maritimes des ennemis , & 
on les empêchoit pour quelque tems de 
reparoitre en corps d'armée : c'efl ce qu« 
fît le grand di^Quefiie après que la ville 
de Meflîne (è fut aonnée à la France : 3 
battit deux fois la flotte des HoUandois^ 
blefla à mort TAmiral Ruyter & refla (èul 
maître de la Méditerran^ Tantôt on en^ 
fevoit des tréfbrs immenfès que les navi- 
res ennemis portoient aux Echelles du Le* 
vant y témoin la perte que firent les An-^ 
glois en 169^. de la flotte deftinée pour 
Smyrae , ou qu'ils rapportoient des Irides 
Orientales; témoin les prifes ^tes par NF^ 
de Nefînond & des Angers. Tantôt on 
nettoit avec peu de forces nos Colonies 
en état de défenfè , & on ne craignoit point 
tutelles fiident infîiltées par de plus gran-» 
ies^ PAmiral Ruyter n'ayant pu avec qua^ 
rante*huit vaideaux & jooo. hommes de 
débarquement s'emparer du Fort Royal de 
la Martimque y ni les Anglais avec trente*» 

qua* 
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quatre vaiiKatix & 6000. hommes de dé-* 
barquement caufix k moindre prqudiceè 
Quœec Tantôt on di^foit des flottes 
entières de marchands» & de pêcheurs^ 
malgiré la vigiboce des convcMS & Papreté 
des. mers du Nord , ain(i que Font (bu- 
vent enécufeé le Chevalier ftut , ieComee 
de FcNirfoin , k hnm Saint Paul , Tourou^ 
vre &Roquefeuil; k prenûcr encore {^ 
heureux que les autres pour avoir en 1^94^ 
arraché aux ennemis une flotte chargée de 
blé & ravoir conduite en trion^hartt i 
Dunkerque^ dans un tems où le Royaume 
fouffi^oit une çfyèœ de dUètte. Tantôt on 
âifbit des defirentes avec cette intrépidité 
dont les François feuls font capables , coro^ 
me le Maréchal d^Eiirées à Tabago ^ ou 
Ton mettoit à contribution des viUes très 
puiflàntes y furprifës de le voir rendues ^ 
comme Pointis à Carthag^ & du Gué^ 
Trouin à Rio^Janeïro. Tantôt on pun^ 
(bit une République auflî riche par ibo 
Commerce y aufli (liperbe par fes Palais^ 
^ue puiflàme (iir mer , & on Pobligeoit k 
faire des (bumiffîons inouïes & contraires 
à la conftîtutîon même de (on Etat. Tai>- 
tôt avec un moindre nombre de vaiflèaux» 

on 
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OIT ne craignoît point d'attaquer une flotte 
qui étoic compofëe de près du double^ 
aînfi que fit le Maréchal de Tourville en- 
tre le Cap de la Hogue & la pointe de 
Barfleur ; lui , qui avec cinquante navires 
de ligne feulement (è défendit çontrç qua-^ 
tre-vingt*huît navires des ennemis ; com- 
bat des plus mémorables , & où la valeur 
dès François égala leur capacité dans la 
manœuvre. Enfin la Marine à été très em- 
ployée fous Louis XIV. & il y a apparence 
que fi Ton eut cherché à l'employer plus 
utilement qu'on n'a fait,lor(que Philippe V. 
monta (iir le Thrône d'Efpagne, toutes les 
guerres qui s'en font eoftiivies & qui ont 
caufë tant de défallre &' tant de boulever- 
femens dans l'Europe , li'auroient pas eu 
lieu. 

Un fameux Minîflre d'Elpagne , Anto- 
nio Ferez , qui avoit trouvé pendant fa 
difgrace un azile à la cour de France , & 
qui vouloit faire voir que s'il étoit. rnal- 
heureux , il ne méritoit pas le nom d'in- 
grat 5 dîfoît que pour élever ce Royaume 
au dedlis de tous les autres , il lui fâlloit 
trois chofès ; Çonfejo , Velago , Roma : un 
Confèil fage & impénétrable ^ uiife Marine 

foi- 
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ibigneuièinent entretenue y point de di& 
putes ni de brouillerîes en matière de Re^ 
ugion. Que ces paroles qui (ont toutes 
d'or y renferment un grand lèns ! Qu^éUes 
méritent d^être étudiées par tous ceux qui 
s^intéreflent aux événemens publics > & 
s^en font un (ujet d'amertume ou de joye! 
belles doivent amortir le fol oi^udl qui 
^rife les r^les andennes, & le zélé amer 
qiu ne fe plait qu^à difputer & ànuire, au 
Ueu de cho-cherà fe totà^ & à s'éclairet 
mutueUemem ! 
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TROISIEME PARTIE 

l'Ai tâchd de faire voir par quçlles ré- 
^ volutîons la Marine a pafle ien France^ . 
par quels degrés elle eft parvenue à Pétac 
floriflant où Louis XIV. Tavoit élevée pen-^ 
dant (bii régne. Refte prélentemerit à mon- 
trer combien il nous eft facile de la foûtcnîr 
dans le même état , & fi par hazard elle en 
étoit déchue , de Py rappeller. Nous avons 
pour cela divers avantages , qui manquent 
,aux autres peuples de TEurope. Car je ne 
compte pour rien les Corfàires d'Afrique, 
plus propres à urt coup de main qu'à une 
guerre réfléchie , înlblens quand on leur 
cède , & lâches quand on les attaque , du 
refte (bbres à Texcès. Quelque méprifeble 
cependant que foit cette Milice Turque , 
elle ne laiflè pas d'avoir une première ar- 
deur qui (urprend , & qui le trouve en par- 
: tie fondée fur l'opinion où elle eft , que 
tout arrive néceflàirement , que tout cède 
à une fatalité inévitable. 

Le Pavillon de France ayant été dans 
quelques rencontres inftilté par les Cor- 

G aires 
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(àîres de Barbarie, Louis XIV. qui fàvoît fe 
faire rendre tout ce qui lui étoit du , en 
tira une vengeance éclatante. En 1681. le 
grand du Quelhe pourfiiiyit par fcs or- 
dres les vaifleaux de Tripoli julques dans 
le port de Sçio : 8f malgré la proteâion 
que leur donnoit le Bâcha Turc , il les y 
attaqua fans balancer , les foudroya àc 
toute fon artillerie & en coula plufieursà 
fond. Les deux bombardemens d'Alger en 
1682. & 1688. font encore connoître la 
puiflance de Louis XIV. fupérieure à tous 
les événemcns. Cette ville fiiperbe, après 
avoir été remplie de meurtres , de (ang , 
de ruines & de débris , demanda humble- 
ment la paix & ne Tobtint qu'aux condi- 
tions les plus dures , dont elle fe reflbu- 
vient encore. 

A regard des avantages qui regardent 
la Marine & que la France trouve dans (on 
propre fein , on les peut réduire à quatre: 
& le premier (ans contredît eft (à fituation, 
la plus commode & la plus avantageufè 
' qui (bit au monde ^ tant pour attaquer que 
pour fe défendre , tant pour troubler le 
Commerce des autres que pour faire fleu- 
rir le fien , envoyer en tous lieux & re- 
cevoir 
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cevoîr de toutes parts des vaîfleaux mar- 
chands. C'eft ce qui faifoif dire au feU 
Czar Pierre 1. toujours plein de vaftes pro- 
jets 5 & au Roi de Suéde Charles X 1 1. fi 
malheureufèment aflàflîné devant Fride- 
riks - Hall , que Ji quelque Royaume pou^\ 
voit afpirer à maitrifer tous ceux qui Pen^ 
vhronnent^ c'étoit la France. En effet, elle eft 
placée comme au milieu de l'Europe : rien 
ne la gêne , rien ne lui porte obftade. 
D'une part , elle domine for TOcéan , & 
il lèmble par la longue étendue de Çt^ cô- 
tes , par leurs détours & leurs finuofités , 
que les mers d'Elpagne, d'Allemagne & 
de Flandre s'empreflènt de lui rendre hom- 
mage : de fautre ; elle tient à la Méditer- 
ranée , regardant prefque de front la Bar- 
barie , & ayant à (à droite l'Elpagne , à (à 
gauche Nice , Gènes , les Etats du Grand 
Duc & tout le refte de l'Italie. Quelle fi- 
tuatîon, fi l'on en lavoit profiter; & qu^ou- 
vrant les yeux for (es propres intérêts , on 
ne languît point dans une molle oifiveté ! 

Les An^ois & les HoUandoîs vont cher- 
cher au loin tout ce qui leur eft néceflài- 
re, & ils (ont obligés de s'écarter confi- 
dérablement pour reconnoître & attaquer 

* G 2 leurs 
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leurs ennemis: au lieu que les François 
peuvent aflàîllîr de proche en proche, 
combattre avec avantage & fe retirer à 
propos , ce qui n'eft pas d^un médiocre 
lecours à la mer où les périls font fi fré- 
quens & fi foudains. 11 y a plus. Les na- 
vires étrangers qui reviennent de long- 
cours 5 las & battus par les vents & par 
l'es tempêtes , ordinairement de vieille ca- 
réné & dénués d'hommes , paflent prefque 
tous fous nos yeux, au devant & à la 
vue à" à la merci de la France , comme 
parlpit le Cardinal d'Oflat , & s'appro- 
chent malgré eux de nos ports. Et Ton ju- 
je bien quelle facilité il y auroit à les en- 
lever, ou du moins à inquiéter leur na- 
vigation : ce qui tottrneroit , ajoute le mê- 
me Cardinal , à profit & commodité ^ à la 
fureté , grandeur & réputation de la Cou^ 
rorme. 

Au refte , tout ce que je dis ici n'eft proint 
pour faire Péloge de la guerre^ pour y tour- 
ner des eiprits qui n'y auroient peut-être 
que trop d'inclination. Je lens au contraire 
tout le mérite d'un gouvernement doux 
& modéré ; d'un gouvernement où pré- 
fident la juûice & la bonne foi , où en 



ET SUR LE COMMERCE, lox 

tâchant d'écarter au dehors toutes (emen- 
ces de haine & de jaloufie , on tâche au 
dédans de confèrver la paix & la tranquil- 
lité. Mais pour n'y être point trompé , di- 
(bît le Cardinal de Richelieu, il faut dor^ 
mir comme le hion fans fermer les yeux , 
qti'on doit avoir continuellement ouverts y 
four prévoir les moindres inconvénients qui 

peuvent arriver Auîji voit -on 

fouvent dans les Etats , que les maux qui 
font imperceptibles de leur origine ér dont 
on a moins de fentiment , font les plus dan-^ 
gereux ^ & ceux qui vieiment enfin à être 
de plus grande conféquence. 

En effet , un Prince làge & attentif à 
fes intérêts , doit veiller inceflamment liir 
tout ce qui'peutlèrvir'ou préjudicier aux 
droits de la Couronne. Il doit avec la mê- 
me vigilance balancer chaque jour la fitua- 
tîon préfènte de fon Royaume avec celle 
des Royaumes qui Tenvironnent. Tant 
que cette balance eft égale , on voit régner 
une douce union : auflî-tôt qu'elle man- 
que , les querelles, les animofités , les dil- 
(ènfions naiflent & s'entretiennent. La 
France eft trop éclairée, pour ignorer Ja- 
mais jufqu'où s'étend (à puîllance : & ce 

G j le- 
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fèroît Toutrager fenfiblement , que de 
Ibiipçonner qu'elle Tignorât. Toujours à 
poi tce de déclarer la guerre ^ elle ne doit 
point Tentreprendre înjuftement ; toujours 
en état de le défendre , elle ne doit ja- 
mais être en volonté d'attaquer. Venien^ 
dum tune ad arma , dilbit Theodoric Roî 
rfltalîe 5 cum locum apud adverfarios Jujii^ 
tia non pote fi reperire. 

On rapporte que Henri 1 1 1. s'imagina 
une nuit qu'il étoît au milieu d'une trou- 
pe de Lions ^ de Tigres , de Léopards prêts 
à le dévorer : & le lendemain , ce Prince 
tout hors de lui-même & craignant les 
fiiites d'un longe qu'il devoit mépriler , 
courut au château de Madrit où il entre- 
tenoit beaucoup d'apimaux làuvages & 
étrangers , & il les fit tuer en la prélence. 
Cette tragédie le raflura, toute ridicule 
qu'elle étoit par Ion dénouement. Quel- 
cun pouvoit lui dire à l'oreîUe : Les ani- 
maux qui vous menacent , ne font point 
ceux de votre ménagerie , maïs bien vos 
voifins toujours dîlpofës à vous nuire y 
& plus que tous les autres , vos voifins 
maritimes. 

Le fécond avantage dont nous devons 

nous 
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nous féliciter, eft la fiireté de nos côtes 
qui le défendent prelque d'elles mêmes , 
& qui ont fait manquer jufqu'à prêtent 
toutes les defcentes qu'on y a tentées. Té- 
moin celles que l'Amiral Trornp voulût 
faire en 1674. tant aux embouçljures de 
ia Loire & de la Garonne , que le long 
des côtes de Bretagne , de Poitou , de 
Saintonge & de Guïenne. U trouva que 
tout y étoit fi bien gardé , & qu'on ^voit 
donné par tout de fi bons ordres , qu'il 
n'ola rien entreprendre de confidérable. 
Témoin encore la defcente que Mylord 
Barclay voulût faire en 16^94, à Camaret, 
dans laquelle les Ànglois perdirent plus de 
douze cens hommes , avec le Général Tal- 
mach qui commandoit lé débarquement. 
Les François cependant n'y oppofërent que 
deux compagnies franches de la Marine y 
& les Milices Garde-côtes. Piqué de cettç 
malheureufè expédition , Mylord Barclay 
tenta plufieurs autres deïçentes en Nor- 
mandie & en Flandre , qui toutes n'eurent 
pas un (iiccès plus favorable, 

A cette fîireté naturelle de nos cotQs 
qui retranche bien des dépenfes , fe joint 
la fertilité de nos Provinces maritimes 3 

'G 4 tant 
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tant de celles quVrofc POcéan: fertîlîté 
qui rend ces Provinces agréables, opu^ 
kntesj peuplées, & qui y attire grand nom- 
bre d^étrangers. Les autres Royaumes de 
PEurope au contraire fe plaignent tous de 
la fituapLÔn fàcheufe de leurs côtes. Ici , 
elles (ont fteriles & s'élèvent en nionta-^- 
gnes de (able : là , rien ne croît d'utile j 
rien ne vient à maturité : plus loin , la na-^ 
ture eft aufli défigurée & auflî méconnoiCr' 
lable , que les hommes qui y font leur de-r 
meure. Ces Royaumes cependant ont un 
inérîte qui leur eft propre & que f ojlèrois 
pre(que leur envier , c'eft que la mer ve- 
nant baigner les villes principales où (ë-^ 
jôurne la Cour , on s'y apprivoife bien-»' 
tôt avec tout le détail qui appartient à la 
!]Marine : on y admire combien il a ^m 
d'art & d^intelligençe , pour fiiire Jouer lc§ 
cliffércntes parties qui U compofent & les 
^(Ibrtir les unes aux autres ; on y laiiît de 
la main , pour aînfi dire , les richefles , les 
commodités, tous les feçours qu'elle appor- 
tç : on s'intérefle enfin à les progrès (iic- 
çeffifs , & les plus aveugles conviennent 
quç de fa perfection dépend le bonheur 
piçpnç de PEt^t. Ççft ce cjui arrive tous 

les 
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|çs jours çn Portugal , en Molcovîe , en 
Dannemarç , en Suéde , en Angleterre ^ en 
Hollande , dont les villes capitales voyent 
de 6 près la mer. Paris au contraire ne la' 
çonnoît que par des relations tronquées, 
& , fi f ofe aînfi les nommer , de la fécon- 
de main. On y vit dans une indolence vo- 
lontaire pour tout ce qui n'eft point agré- 
aient , ou plaifir ; & je liiis fur que de la 
moitié des chofes qui s'y confomment &* 
des raretés qui y brillent , on ignore h 
quelle contrée ou à Quelle induftrîe on en 
cft heureufement redevable. 

Cette ignorance prefque générale & de 
ce qui naît dans le Royaume, & de ce qui 
vient d'aillçurs , de ce qui eft abfblumenç 
nécefïaîre aux befoins de la vie & de cç 
qui ne peut (ervir qu'à fonienter la fkU 
ijéantife & accroître le luxe , donne lieu 
au peu de cas ou mên»e au mépris qu'on 
feit de la navigation & du commerce; 
Mais ce mépris injufte cefleroit bientôt ,• 
fi au lieu d'une éducation fëdentaire & 
inénagée à l'ombre des murs domeftiques y 
on faifoît voyager les jeunes gens que la 
naiflance ou la fortune deftine aux pre^ 
OÛéres places ; fi on leur expliquoit en dé- 

Q 5 tail 
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taîl tout ce auî a rapport à nos Colonies , 
tout ce qu'eues envoyent d'indilpenlable 
aux divers befoins du Royaume qui re- 
doublent encore chaque jour ; fi on les 
inftruifbit des principales Manufaâures qui 
ornent & enrichiflent les Provinces, de 
celles qui ont dégénéré, de celles qui pour- 
roîent encore (a) s'y établir ,afin d'empê- 
cher des femmes confidérables de paflèr 
aux étrangers ; fi enfin on leur fàîfeit con- 
noître les trois branches qui conftituent 
les richefles du Royaume, (avoir, les fends 
de terre , le commerce & Tinduftrie ; fi on 
leur marauoit quel rapport ont entre eÛes 
ces trois branches , combien elles fe doi- 
vent étayer & feutenir mutuellement Tune 
l'autre , combien les biens réels d'un Etat 
augmentent de valeur à mefiire que le 
commerce & Tinduftrie augmentent eux- 
mêmes , & fent circuler Tor & Targent de- 
venus le gage , la mefiire commune de la 
confiance du public & de l'autorité du 

Sou- 

(a) Il eft étonnant qu*on ne puiiïè faire en France 
de rhuile de Lin. Toutes les graines que nous recueil- 
lons , fè traniportent en Hollande , & s y convertiflènt en 
huile. Ils nous rendent enfuite de nouvelles graines pour 
foner, C'eft un objet de /• ou Sooooo, L de Commerce, 
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Souverain: tout cela réduit à de juftes com- 
penfetions & à des calculs aflez délicats , 
pour ne point trop charger la mémoire. 
Une pareille éducation ne vaudroit-elle pas 
bien toutes celles dont on fait tant de cas ? 
N'en tireroit-on pas & plus d'inclination 
& plus de profit pour le bien public ? 

Le troifîéme avantage qu'a la France , 
c'eft que les armemens les plus confidéra- 
bles s'y peuvent faire avec promtitude, 
& avec facilité. Non feulement elle tire 
de fbn fonds prefque tous les matériaux 
que demande la Marine , mais elle nour- 
rit eflcore un grand nombre d'ouvriers ha- 
biles , & capables de mettre ces matériaux 
en œuvre. Il y a même parmi ces ouvriers 
des pratiques très ingénieufes , peu con- 
nues ailleurs , qui ont été inventées en di- 
vers tems, & qui pafTènt des Pérès aux 
fils. Ces pratiques confiftent , non en rai- 
fbnnemens embarrraflés , mais en expé- 
riences & en feits qui fiiffifent pour le fer- 
vice courant de la Marine , où il eft d^or- 
dinaîre plus à propos d'exécuter vite que 
de fbnger à finir ce qu'on exécute, où tout 
ce qui le fait à bras d'hommes eft préfé- 
rable à ce qui fè &it par machines. La 

conclu- 
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condufîon de tout cela , c'eft qu'on ne 
peut conlerver avec trop de foin les ra- 
ces de ces fortes d'ouvriers , où Tindultric 
fc perpétue & (è renouvelle , pour aînfi di- 
re : races roturières , il eft vrai , mais qui 
(iirpaflènt à mon gré la Noblelle oifive & 
dont le piaîfir eft la feule occupation ; "No^ 
hleffe y comme le dit Mr. de Sully, où il fe 
trouve plus de gentils^hommes qui font mej^ 
tifs & plus propres à faire les marjolets , 
herlandiers & batteurs de pavé ^ qu^à s'^em^ 
ployer à la vraye vertu , & aux armes pour 
bien feroir leur Roi ^ défendre leur Pa-' 
trie. ^ 

Ce que je viens de dire me rappelle 
une excellente remarque , que M. Colbert 
înfera de (a propre main dans Pinfiruâion 
qu'il fit dreflèr en 1681. pour la teinture 
des laines de toutes couleurs , & pour Ta- 
mélioration des drogues ou ingrédiens 
qu'on y employé. 5>On ne feuroit, dit-il, 
9> envilager la fertilité de la France , ni voir 
3? une fi grande troupe de faînéans qui de- 
3> meurent inutiles & les bras croiles , pen- 
pj dant qu'ils peuvent être employés utile- 
3> ment à la ailture des terres & à plufieurs 
p autres biens dont la nature nous fàvo- 

rife> 
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> rîfè, pour vivre aux dépens du lang & 

> de la (ubftance des autres , (ans blâmer 
la politique & la négligence des anciens 
François , & leurs attachemens pour les 

, emplois inutiles , qui ayant accoutumé 
, de les remplir de vent & de fumée , leur 
, ont fait produire les tourbillons & les 

> tempêtes qui ont penfë (buvent rcnver- 
, (èr & détruire {h) cet Etat (bus les guer- 
>res civiles 3>, 

Avant M. Colbert , on étoît obligé de 
faire venir de Hollande pre(que toutes les 
munitions qui (èrvent à la Marine , ju(qu'à 
des pattes d'ancre , de la mèche , des cor- 
dages , des cables tout préparés , du fel- 
pêtre & même de la pouare à canon : 
comme s'^il n'y avoir point alors dans le 
Royaume des forges , du chanvre,. du fër, 
du (bufre, des (àlpêtrîéres, des hommes ca- 

{)ables d'un travail (iiivî. M. Colbert vou- 
ut (ans réplique qu'on (e pa(sât des Ma- 
nufaéhires étrangères , & il en établit (iir 
de meilleurs modelles , qui les firent bien- 
tôt 

{b) Les plus craeiles & les plus (ânglantes ont été 
excitées à l'occafion de la nouvelle Religion , qui s'intro- 
duific en France fous Henri II. & s'accriU (bus fe^ ^ubns^ 
yrop foibles povr s'y oppolèr. 
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tôt éclîpfer. U voulût de plus qu'on tirât 
des rîcheflès naturelles du Royaume , tout 
ce qu'elles étoient capables de produire. 
U créa en France les arts , le goût , le gé- 
nie, que la France îgnoroît ,& qu'elle a de- 
puis portés à une fi grande perfedion : & 
à Pégard de quelques induftries particuliè- 
res , il fit venir des pais où ces induftries 
étoient le plus en réputation , des hom- 
mes intelligens qui s'habituèrent daiis le 
Royaume , & dont la poftérité enrichie 
par les mains , fait encore honneur à fon 
choix. Que cet exemple mériteroit d'être 
(iiivi ! Et combien un accueil obligeant 
n'attireroit-il point d'illuftres étrangers par- 
mi nous ! 

J'avoue qu'il y a quelques denrées & 
quelques marchandilès néceflaires à la Ma- ' 
rine , que le Nord feul produit. Mais.il fe- 
ra toujours aisé de s*en pourvoir , en ob- 
fervant les deux conditions (iiivantes ; la 
première , de nous attacher par des liens 
redoublés une des trois puiflances qui do- 
minent (lir la mer Baltique ; la feconde , 
de faire par nous mêmes ce commerce , 
Cins recevoir les chofès de la fecoAde & 
de la troifiéme main , (ans payer des com- 
mit 



^ 



, } 




Et SUR LE COMMERCE, m 

mîflîons qui font toujurs pdàntes ( ^ ) & 
ruîneufes. 

Ici, je rapporterai un ulàge très fenfe qui 
s'obferve en Angleterre , & qu'on peut re- 
garder comme la bafe de tout fon com- 
merce. Il n'y eft permis qu'aux (culs An- 
glois de tranfporter les marchandifes qui 
naiflent dans le païs , & d'y ramener cel- 
les que produifènt les païs étrangers. Cet 
u(àge met , pour ainfi dire , toute cette 
grande lie en mouvement, & eft caufe que 
h valeur des efpèces qui y circulent , fe 
trouve à peu près proportionnée à la va- 
leur de tous les effets réels qu'on y con- 
noit. 11 empêche de plus qu'un efprit d'in- 
dolence ne fe communique de proche en 
proche , & que cet elprit plus touché de 
les malheurs que foîgneux de les réparer , 
ne caule enfin la chute entière de l'Etat 
La liaifon qui unit & rapproche les di- 
verfes parties de la focicté , eft fi intime , 
qu'on ne (àuroit en frapper une , fans que 

le 



( c ) U entre tous les ans dans la mer Baltique fèpt ou 
huit cent vaiiTeaux, dont la plupart font ^ Hdllandois. A 
peine la France y en enyoye-t'elle vingt-cinq, Encore 
Ibm-ils prefque tous de Dunkerque* 



j 




I 



412 ËSSAlt SUR LA MARiffÉ 

le contrecoup ne porte fiir toutes les aur» 
très. 

- Quoique les tems fuflent très difficiles 
& très mêlés fous Charles I X. on y avoit 
cependant compris la néceffité d'un pa-* 
reil u(àge. En effet ce Prince appuyé d'ur 
ne ordonnance de Henri IL fon Père, dé- 
fendît vers le milieu de Tannée 1 567. & à 
tous les (iijets de fréter aucun navire étran- 
ger, & aux étrangers d'enlever aucune mar^ 
chandife de France qu'avec des navires 
François , (iir peine de confilcation. Le (èl 
fut feul excepté, à caufe du grand débit qui 
s'en ^foit alors ; débit qui eft fort tom- 
bé , depuis que les Hollandois & les au- 
tres peuples du Nord vont chercher celui 
de Portugal, & s'en contentent. Croiroit- 
pn que le retranchement (d) d'un com- 
merce fi ancien & fi profitable , d'un com- 
merce que le Cardinal de Richelieu efti- 
moit plus que les Indes du Roi d'Eipa- 






{à) On ne peut trop en France invediver contre les 
financiers & les autres gens d'affaires, qui à la fin rui- 
neront tout ,* ils gênent l'induibrie & le commerce iqui 
méritent tant d être fàvoriTés , & ne veulent de profits ^je 
pour eux feuls. 
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gne , vient de quelques taxes mal ehten-» 
dues, à quoi Ton a voulu Tafl^jettir ? 
Quel bonheur pour le Royaume, fi Ton 
avoit alors penfë que toute opérat^oya de 
finance qui nuit au commerce, eïl parlà- 
même pernîcieufe , & qu'à Tçgard des dçn-* 
xées qu'exigent les bclbins indifpenfables 
de la vie , Ja confommation en dirpinuë 
à melure qu'on les (iircharge d'impôts ! 

La fèule remarque fiir laquelle on pour* 
roit ici appuyer , regarde la difette ou Ton 
commence à le trouver en France des bois 
de conftruâion. Mais cette remarque ije 
doit pas plus tomber (iir ces bois , que 
liir tous les autres , fiir ceux de charpen- 
te , de charronnage & à brûler. Ces der- 
niers particulièrement font en tous lieux , 
& d'une rareté , & d'un prix extraordinai- 
res. Les forges , les verreries , le luxe des 
grandes villes , les recherches trop curieu- 
lês de la bonne chère , en confomment 
une quantité furprenante & qu'on n'a point 
foin de remplacer. Tout manque, & dé- 
périt. 

Voilà làns doute des confidérations at- 
fez importantes , pour aiguifer le zélé de 
ceux que regarde , & qu'intéreflè le dé- 

H Wk 

j 



114 ESSJY SUR LA MARINE 

taii des eaux & forêts : confidérations qui 
doivent les porter à dire avec un des plus 
habiles hommes de PEmpire Romain , qu'il 
fie féHit point fe féliciter d^ avoir rien fait 
hrfqtiil refle encore quelque cbofe à faire. 
Et combien en refte-t-il , que même on ne 
cx>nnoit pas! Combien de choies igno^ 
rent ceux qui (ont chaînés de ce détail ^ 
& que certainement ils ignoreront , tant 
que les mènera un vil intérêt ! 

Perfonne ne peut douter que les bois 
de haute fiitaye n'ayent autrefois été beau- 
coup plus communs , qu'ils ne le font pré- 
lèntement. Plufieurs villes, plufieurs bour- 
gades , une grande partie des Abbayes qiri 
en paroilTcnt aujourd'hui très éloignées , 
y touchoient non feulement, mais étoient 
encore au milieu de ces bois. J'ai parcou- 
ru une longue chaîne de montagnes , qui 
sVtend d'Occident en Orient , & paflè au 
travers^de prelque tbute là Bretagne. Uan- 
cienne tradition du païs porte que ces 
montagnes {e) qui le (uccédent les unes 

aux 

( f ) On les nomme montagnes ^Ari on SAàaré : 
4eux termes ^ui €n langue Cehî|Hc%m&m} Qu» tmore ! 
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aux autres , tf étoîent autrefois qu'une fo-î 
xêt continuée : & effedivement fy ai fait 
fouiller en une infinité d'endroits jufiju'à 
g 5. &40. pîés de profondeur, & fy ai 
trouvé parmi beaucoup de dépouilles du 
régne végétal & du régne aiijitnal , des ar« 
bres prelque tout enuers , & auffi isrim 
que fi on ne venoit que de les abbatre. 
Ce qui n'a pu provenir que de la qualité 
du terrain où ils étoient plantés , terrain (ce 
& pierreux , mêlés d'un làble rouge & de 
parties ferrugineulès que le couteau ^x^ 
mante enlève aifëment. 

Mais le plus grand tort qu'on ait feit & 
la Marine, ça été de n'avoir point confer^ 
vé les forêts qui étoient fituées aux bords 
de la mer^ & aux environs des rivières na- 
vigables. Ces forêts condamnées les unes 
après les autres , ont été abbatuës par ca«- 
price & (bus des prétextes frivoles. Com^ 
Bien de fi^ix & iie dépenlès , combien de 
trân^orts onéreux n'épargneroient - elles 
pas, fi elles (ubfiftoient encore ? Ilparoit 
qu'on avoît fait autrefois toutes ces réfle- 

H 2 xions^ 



de qui marquent la (ûrprilè continueile des Yo/ageuc^ en' 
^agés au suliou de ces montagne^ 
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xions , & que les Gouverneurs des Pro- 
vinces maritimes étoient particulièrement 
chargés du foin des bois , de rin(pe6lion 
de la mer & des rivières : d'où ces Gou- 
verneurs 5 Officiers muables à la volonté des 
Rois , encore qf^ aucuns fils ayent fuccédé es 
offices de leurs pères , pour être héritiers de 
leur vertu^ prirent le titre (/) de Forefiiers. 
Ce titre fut principalement en vogue fous 
la féconde race de nos Rois : & l'on af^ 
lure que Charlemagne s'en (èrvît le pre- 
mier, pour honorer un Seigneur Saxon 
qu'il établiflbit dans la Flandre , dont les 
côtes étoient alors toutes nues & expofôes 
aux incurfions des Danois. Il y a apparence 
que ces grands Yorefliers remplirent la pla- 
ce des Officiers , qui commencèrent à être 
connus vers le tems où règnoit l'Empe- 
reur Conftantin, fous le nom de Comités 
litoris Saxonici per Britanniam y de Cornis- 
tes Cintbrici & Batavici litoris , de Z?«- 
ces trapus Aremoricani &c. Ces Officiers 
étoient fort puifïans, & ne reconnoîffbient 
au defliis d'eux que le Préfet du Prétoire 

des 

(f^ Voy. le Recueil des Kois de France, leur Cq%: 
IQn|iCi & Ma^Qu &c. pv Jeaa du TiUist. 
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des Gaules : ils veilloîent également à la 
lûreté des côtes & à la confervation des 
forêts , des châteaux & des autres édifices 
dont ces côtes étoient revêtues. 

Le célèbre Jean du Tillet , Greffier en 
chef du Parlement de Paris , obferve que 
le nom de Foré't dérive d'un vieux terme 
bas-AUcmand^qui ne s'applique pas moins 
aux rivières qu'aux bois. 11 cite iiir cela 
plufieurs titres authentiques qui le gardent 
dans les Archives du Palais , un entr'au- 
tres où Chîldebert fondant TAbbaye de 
Saint Germain des Prez , lui cède tous les 
droits qu'il avoit en la rivière de Seine, 
tf/s qtiil les ternit , ajoute le même du 
Tillet 5 & que fa foret était. La véritable 
fignification de ce terme vient ïàns doute 
de ce qu'anciennement tous les bords^ tous 
les environs de la mer & des rivières étoi- 
ent chargés d'arbres : & comme ils furent 
les premiers habités , défrichés y cultivés, 
on nomma également Forefl tout le do- 
maine qui reeardoit les eaux & les bois. 
Le voiCnage les raflembla (bus la même 
dénomination. Mais quand les peuples 
commencèrent à s'augmenter , que la bar- 
barie fit place à des mœurs plus douces, 

H 3 plus 
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plus polies & plus voluptueufes , on ac- 
crut Penceinte des villes , on y introduifit 
les arts & les commodités de la vie qui 
(è rafinent de jour en jour. Il falût (acri- 
fier à tous ces ufàges une grande quantité 
de bois , & fe mettre , pour ainfi dire, en 
liberté de relpirer. De^à vient qu'on ne 
;arda que quelques arbres de décoration, 
le qu'on abbatit tous les autres , (ans pen^ 
fer qu'un agrément paflager expofoit à de 
longs repentirs. En effet , on fe plaint dans 
prelque tout le Royaume que les bois man-* 

3uent , ou du moins qu'ils ruinent en fiaix 
e voiture. 
Feu M. le Marquis de Seignelai , dont les 
vues s'étendoient jufqu a l'avenir , avoit 
formé le deflein de faire planter tous les 
bords de la mer , d'arbres propres à la 
conftrudion des vaifleaux. Je ne lai quel 
obftacle a traverfë ce dedein , digne affîi- 
rément du miniftére le plus éclairé. Peut- 
^tre qu'après une mûre délibération , M. 
de Seignelai fe défia du génie des Fran- 
çois 5 qui d'abord faîfiflent avec ardeur les 
chofes nouvelles , & qui les abandonnent 
dans la fuite avec dégoût. 11 craignit qu'un 
projet qui ne devoit réumr que dans un 

fié- 
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fiéde ou un fiéde & demi , ne parut un 
projet chimenque. Car nous autres Fran- 
çois 5 par une rapidité & une întempéran-^ 
ce de goût , nous voulons qu'on propofe 
& qu'on exécute en même tems , qu'on 
invente & qu'on perfedionne. L^s ouvra^ 
ges de longue haleine , difbit le Cardinal 
de Richelieu , font peu propres à notre hu^ 
meur & à notre naturel. 

Le dernier avantage regarde Tordre & 
la police , en un mot , le tout enlèmble de 
la Marine. S^s dîfférens ulàges , les régle- 
mens , fes emplois , fes travaux font diipo- 
fés de manière qu'ils rentrent & fe con- 
fondent les uns dans les autres , qu'ils fe 
prêtent mutuellement la main. On n'y à 
point à.craindre ce qui revoltoit li fort le 
fameux Duc de Sully , devenu Surintendant 
des finances. Comme on Tarrêtoit à cha-r 
que inftant par un monceau de formali- 
tés inutiles , par des conteftations & des 
reproches mal fondés , il répondoit de ce 
ton brulque qui lui fiéoit à merveilles* 
hes Etats ne fe gouvernent point avec des' 
mains de papier , des peaux de parchemin^ 
des coups de ganivet ^ des traits de plumes , 
dfis paroles vaines^ bref avec des ^rnagirta^.^ 

H 4 ' îions^^ 
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ti$ns , fantaifies , mines & fimagrées. Lc 
but de ce Mîniftre étoît de hâter & de 
fimplifier les opérations de finance , & il 
craignoit Juftement cju'un long amas de 
formalités & de détails ne fit oublier ce 
que les affaires ont d'efîèntîel & de déci- 
fif. A l'égard de la Marine , elle eft par-, 
tagée en deux corps qui connoifTent aC- 
fez leurs droits & leurs prérogatives 5 pour 
s'entr'oblèrver avec quelque jàloufie, pour 
s'^avertir réciproquement de leurs devoirs : 
& pendant qu'un de ces corps (è dévoue 
aux âtigues de la guerre , qu'il fe dîftin- 
gue par là fermeté & (à bravoure , qu'il re^ 
cherche les occafions brillantes & pérîlleu- 
ies, l'autre plus tranquille en apparence 
lui ép^ne mille foins & mille inquiétu- 
des qui le conlumeroient inutilement Le 
courage fe refi-oîdit, quand on lui ôte la 
liberté d'agir dans toute fon étendue , 
quand on le refTèrre par des foins impor- 
tuns. Il ne lui faut que des occafions fa- 
•vorablcs pour parpître , & potir (e diftin- 
fiuer. C'eft ce que penfoît M. de Turenne , 
îur^tout les dernières années de (à vie, avec 
une confiance digne d'un fi grand Hom- 
RÎÇ» }t n'ai y difoît-iK qu'une^fetih chofe ^ 
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faire y fui efi de vaincre. Choifi a mis les 

places de la frontière en état de fe défèn^ 

dre , du-Metz a eu foin de P Artillerie y 

Jacquier ne me laijfera point manquer de 

vivres. 

Et puîfque je viens de parler de M. 4e 
Turçnne , qu'on me permette de rappor- 
ter ici la belle réponle qu'il fit en 1665. 
à Louis XIV. qui lui demandoit avec con- 
fiance ce qu'il lèroit à propos de faire en 
cas que Philippe IV. alors Roi d'Efpagne, 
qui ^oit fort malade^ vînt à mourir. M. 
de Turenne répliqua (iir le champ : en ce 
cas --là j Sire , P augmentation des vaijjeaux 
ér des galères ejl d^une utilité auffi grande 
que les armées de terre ^ tant à P égard de \ 

ce que le Roi d^Efpagne a dans les Indes , \ 

dans P Italie & dans la Sicile , qu'à P égard ^ ' 

de PEfpagne meme^ dont Pentréeferoit belle 
par le moyen du Portugal Une pareille ré- 
ponfè me paroît décifive : & fi Ton avoit 
raifbnné de cette manière, lorique la Cot^ 
ronne d'Elpagne échut à la Maîfon de \ 

France , tout étoit terminé , & Ton auroic 
réduit aux dernières extrémités l'Angleter- 
re & la Hollande réunies , en aflbibliflant \ 
Içur commerce. Pajoûterai de plus que , 

H S Tu- 
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quoique par (à qualité de Maréchal gé- 
néral des camps & armées du Roi , M, de 
Turenne ne dût confeiller que la guerre 
qui lui étoit propre , Tétenduê de fon gé- 
nie cependant , & fon goût pour le vrai , 
lui faifoient fentir qu'il y a des occafions 
où la Marine feule mérite d'être employée, 
& où une vidoire remportée (iir mer vaij^ 
autant qu'une longue liiite de vidoîres. 
remportées par terre. Le cheWœuvre de 
la politique eft de (avojr entrer dans ces, 
différences 3 qui échappent aux eiprits (u-, 
perfîciels. 

Je reviens à Pordre établi dans la Ma->. 
rine de France, & j'avouerai que ce qui 
la diftingue particulièrement, c'eftle corps, 
militaire dont elle eft compofée , c'eft un 
air de dignité qui fe répand (ur toutes fes. 
parties. De ce côté-là , il n'y en a aucune, 
dans l'Europe qui ne doive lui céder avec 
refpeâ. Le caradére de la Marine des HoU 
landois eft l'œconomie , & celui fie la Ma- 
rine des Anglois, l'aftivité. Ler premiers, 
fuivant le génie Républicain , (e font hon- 
neur de leurs épargnes , y ramènent tou-, 
tes leurs vues. Ce qui doit fervir à la for- ; 
ce & à la fureté des navire$ , ils le retran- 
chent 
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chent autant qmis peuvent : & par phi- 
fîeurs ménagemens réitérés, ils expolçnt 
ces mêmes navires à de fréquens naufra-* 
ges. je compte que &ute des précautions 
néceffeires , îl périt un tiers des vaîfïèaux 
u'on arme chaque année en HoUan-» 
e. Pour les Angloîs, comme ils font 
plus judideufement intérefles , Ils rega- 
gnent par la promtitude & la diligence 
ce qu'élis confument en fraix extraor- 
dinaires. Un de leurs navire^ achève en 
quatre mois les mêmes traverfêes , que les 
navires Hollandois ne font qu^en cinq ou 
fix : & il n'y a point de profit plus fur m 
plus réel , que celui qui (è tire de la brié^ 
veté des campagnes & des voyages fur 
mer. Les François tiennent un certain mi- 
lieu entre ces deux caraâéres. Sans avoir 
Pœconomie des Hollandois , ni Padivité 
des Anglois , ils les (urpaflent (ans diffi- 
culté dans l'arrangement & Fexaâitude du* 
fcrvice ; ils gagnent , ils (è procurent par 
tout je ne lài quel titre de (uperîorité & 
d'empire. 

M^iis il arrive de là quelquefois deux 
înconvéniens. Le premier , c'e^ quon croU 
nit fc rabbaijfcr y çomsiiQ dit iç Maréchal 

de 
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de Montluc ^fi Pon ne manhoit arjtc tatt^ 
tes les pièces qui appartienneni à la Pri»^ 
cipauté : & pourtant on fait force pas de 
Clerc. Il vaut mieux marcher en fimple 
Gentilhomme & non pas faire le Prince , 

' & faire bien que non pas fe tenir far le 

haut bout y <^ être caufe de quelque défor^ 
T dre <^ maiheur. Le (ècond^ c'eft que trop 

d'attention à fe procurer le neceflaire, fait 
qu'on (è porte julqu'au (uperflu , & qu'un 
excès de prudence nuit à la promte exe- 
cutioa Cependant il faut (è hâter, & le 
iiiccès dépend d'une certaine hardiefle, & 
ibuvent d'un coup de maia Aux gran^ 
des é^aires , écrivoit le Cardinal d'Oflat à 
M. de Villeroi , pour éviter un grand mal 
& obtenir un grand bien , // ^ut ofer & 
rifquer quelque chofe , éffe réfoudre à tems 
& à point , pot4r fortir d'^un mauvais & 
dangereux paffage , le plutôt & le mieux 
qtion peut. 

11 eft aifë de juger par ce que je 
viens de dire , que les vaîfleaux Fran- 
çois doivent être en gros mieux armés 
& mieux équippés , que ceux de toutes 

: les autres nations. Rien ne leur manque y 

ibit pour la fureté de la campagne , (bit 

pour 
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pour la confervàtion des matelots & des 
fbldats embarqués. Car on lait dans la 
Marine de quel prix eft la vie des hommes, 
& on tâché prudemment de les ménager. 
Il y a plus. Un peuple. entier fe renou- 
velle en France, qui exemt des autres char* 
ges & des autres impofitîons , ne s'adon- 
ne, ne fonge qu'aux chofes de la mer. Son 
métier eft lans doute très pénible , & très 
épineux. Mais comme il s'apprend dès 
Penfance & qu'il plaît ^ar la variété con- 
tinuelle des objets , on s'y accoutume peu 
à peu, on pafle d'une campagne à l'autre 
làns prelque ;s'en appercevoir. Ce peuple 
avec cela eft infiniment guerrier, de fer au 
travail & d'acier aux combats , ainfi que 
parloit Célar des anciens Gaulois. 11 en- 
treprend d'ailleurs des chofes étonnantes,& 
dont l'apprentiflagc a pu (^) feul diminuer 
à fes yeux le rilque & le péril. U êft vrai 
que nos matelots ont une qualité déiàvan-r 

tageu- 

{g) Les Cia/Iès de la Marine font un d«s plus beaux 
établiilèmens du Royaume , un des plus uales & des 
plus avantageux. M. Arnoux & Bonrepos Intendàns d« 
la Marine en âirent chargés. Mais connne il n'amvt 
que trop (buvent ^ le Minime ft fit booneur da l#ur trai* 
▼ail. ^ ' " 
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tageulë 5 c'eft qu'ils (è retirent au moindre 
mécontentement & paflent dans les pais 
étrangers. Mais ce défaut ne leur eft point 
finguliéremait attaché : c'eft le défont gé- 
néral de la nation , curieufè de nouveau- 
té , & qu'un vain caprice oblige (ans au- 
cune raiibn à (brtir Ibuvent du Royaume. 
Aufli voit-on par tout des François , ils 
combattent (bus toutes (brtes d'étendarts : 
. nullum bellumfine milite Gallo. 

Voilà les principaux avantages dont la 
France doit s'aplaudir , & qu'elle ne né-^ 
gligeroit qu'à là honte & qu'à (on pré- 
judice. Sa fituation eft telle , je le répète en-^ 
core , que tous les peuples de l'Europe ne 
peuvent s'empêcher de la regarder d'un 
ceil jaloux. Peut-être me fera-t'on ici une 
ôbjedion , peu (blide à la vérité , mais 
dont {h) s'éblouifTent bien des per(bnne$ 
de mérite. » La Marine , di(cnt-elles avec 
^ dédain , quelque utile & quelque fruc^ 
in meu(è qu'on la (uppo(è au fond , en- 

5>trai- 

{h) Il y a des gens , dit Amelot de la HouâàyCy qui 
ioûtiennent qu'il ne faut en France que des ipldats & de$ 
laboureurs y ûltis parler ni du commerce ni de TinduAriei 
Flût à Dieu que cette maxime eût été enterrée ayec ctufr 
qui ront l^es premiers débitée ! ^ 
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>7 traîne trop de dépenles , un attirail trop 
9) ruineux à (à (iiite : & par confëquent, 
iy elle mérite plutôt d'être abandonnée pour 
» les fraix immenfès qu'elle coûte , que 
K> d'être confervée pour les profits qui en 
»? peuvent revenir «. 

A cette objeâion qu'on tâche encore 
de rendre plus forte par mille détails af^ 
fcdés, je répondrai trois chofes , non feu- 
lement impolàntes , mais tout-à-fàit déci- 
fives : & j'elpére qu'on en fera aflèz frap- 
pé, pour ne point me demander une plus 
ample explication. 

Premièrement , il eft vrai que la Mari- 
ne exige des dépenfes , & même des dé- 
penfes aflez étendues. Mais quelle eft la 
partie du gouvernement , quel eft le corps 
dans l'Etat 5 qui n'en exige point? Peut- 
on (bûtenir les efforts de la guerre , peut- 
on arranger un fiftême de finance , peut- 
on ^re refpeder la Maifon du Roi & lui 
conferver le luftre qui lui appartient , peut- 
on fe procurer des habitudes & des liaî- 
fons dans les pais étrangers , fans avoir 
entre les mains des fommes confidérables, 
& (ans les répondre à propos , & felon le 
befoin ? jiux grandes s^airc^ , difoit le 

Car«- 
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Cardinal de Retz y on ne doit jamais ré^ 
garder à Parlent. Un Souverain efl trop 
riche , Porfqu' occupé à faire voir du coura^ 
ge^ de la grandeur y de la force d'^efprit , un 
difcemement fur dans fes moindres aBions , 
// favorife le commerce & Pindujlrie de fes 
fujets. Avant lui , le Cardinal de Riche- 
lieu avoit remarqué que « s'il feut être foi- 
n gneux d'amaflèr cie Targent pour (iib- 
s> venir aux néceflîtés de TEtat, & religieux 
>9 à le conferver ^ lorfque les occafions ne 
99 fè prélëntent pas à le dépenlèr , il &ut 
9> être également libéral à l'employer , lorC* 
j> que le bien public le requiert, & le faire 
j> à tems & à propos ; autrement le retar- 
9) dément en telles occafions coûte (bu- 
3, vent cher à TEtat , & faît perdre du tems 
9> qu'on ne rencontre jamais >>. 

D'ailleurs , fi pour Ibûtenir la Marine ^ 
îl faut faire continuellement des avances 
& prévoir les choies de longue main , j'o- 
ferai dire que la Marine s'en dédommage 
avec uliire & ne diffère point à payer* 
N'eft-ce point elle qui protège & vivifie 
le commerce , tant au dedans , qu'au de* 
hors du Royaume ? N'ett - ce point elle 
qui afTûre nos Négocians répandus dans 
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les dîverlès parties du monde , qui les 
préferve au milieu des Etats du Grande 
Seigneur des pillages & des infiiltes à quoi 
ils lèroient fuiets, qui leur procure des 
capitulations & des droits favorables ftir 
les côtes de Barbarie & aux Echelles du 
Levant , qui les fait naviger en Cureté par 
tout où pénétre le pavillon François ? N'dï- 
ce point elle qui dans les tems de gu^re 
& de trouble , écarte les ennemis dont nos 
côtes (croient ravagées , & laifïe un Kbrd 
cours à la navigation qui (è fait d'une Pro^ 
vînce maritime à Tautre ? N'cft-ce point 
elle enfin qui remplit d'une fi grande opu^ 
iencc les coffres de nos Rois , & qui don- 
ne aux Sujets un débouché favorable pour 
fe défaire de leur (iiperfîu , pour envoyer 
dans les autres régions le fruit de leurs ré- 
coltes ou de leur induftrie ? Mr. TAbbé de 
Saint Pierre a obfèrvé dans un de fès Mé- 
moires Politiques , que la balance de no- 
tre commerce avec les étrangers va au 
moins à cent cinquante millions par an : 
ce qui feit chaque mois , Tun portant l'au- 
tre, 12. millions 500. mille livres. N'eft-c€ 
point à la Marine de coniërver cette ba- 
lance ^ U en la confèrvant , de ibûtenir 

I nocr« 
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notre crédit , toujours à la veille de tom- 
ber par la jalouifie de nos voifins ? 

Secondement , fi le Cardinal de Riche- 
lieu a bien rencontré & qu'il n'ait point 
iiufait dans fon Teftament Politique , on 
doit convenir que la principale richefïe 
d'un Etat eft la réputation , fi importante 
à un grand grince qu'on ne fauroit lui pro^ 
pofer aucun avantage qui puijfe compenfer 
la perte qd il en fer oit. Mais comment cet- 
te réputation fe peut-elle acquérir & con- 
ferver , cette réputation , dis-je , que Ma- 
chiavel juge fi néceflaire à tous les Sou- 
verains, & qu'il nomme la prunelle de leur 
œil ? Comment un Prince peut-il aflez 
compter (iir (on nom , pour en impofer 
aux étrangers fi délicats (iir le point d'hon- 
neur , pour leur feire avouer & fiipério- 
rîté ? Le même Cardinal de Richelieu en 
indique deux moyens également nobles & 
(urs : l'un , d'entretenir dans toutes les 
Cours des Ambadàdeurs dont la naiilàn- 
ce , la conduite, le train & la dépenfè ho- 
norent le Maître qui les employé ; l'autre, 
d'embrafïer avec vivacité tout ce qui re- 
garde , tout ce qui peut accroître le do- 
maine de la Marine , de i&ire naviger cha- 

qu» 
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que annœ un grand nombre de vaifleaux 
& de les faire trouver régulièrement à de 
certains rendez-vous ^ comme à Cadix , 
à Gènes , devant Alger , à Coppenhague 
& au détroit du Sund. C'eft-là , pour ainfi 
dire, que fondent toutes les nations de 
l'Europe , & qu'il eft à propos de les frap- 
per par un appareil fuperbe de navires* 
Ceft-là qu'un Prince de qui on a bonne 
opinion , fait plus avec Ion nom feul que 
ne (auroient faire avec toutes leurs mena- 
ces & toutes leurs intrigues , ceux qui ne, 
font pas fi eftimés. Je ne parle point des 
cfcadres plus nombreufes qu'il convient 
d'armer de tcms en tems , & de faire pal^ 
fer dans l'Amérique , & aux Indes Orien- 
tales. 11 me (iiffit de repeter ïA avec le 
grand Miniflre que j'ai déjà cité , ^ue rien 
f^ejl plus indifpenfable à un "Etat que la 
réputation , dont la diminution quelque Z^- 
gére qti^ elle foit^ peut ùre un acheminement 
& une difpofition funefle à fa chuté i 

En troifiéme lieu, s'il y a de Pexcès dans 
la Marine , fi les choies quelquefois y font 
pouflees trop loin, ce n'eft point elle qu'on 
en doit acculer , mais le fiftême prélent des 
affaires du Royaume ^ où Ton ne connoit 

I 2 preC- 



1 



ija ESSj4Y sur LA MARINE 

prefque plus ni frugalité , nî œconomie,nî 
défintérelTèmcnt. i out s'exécute aujour- 
d'hui à grands fraix : tout eft devenu faC- 
te & décoration. L'intérêt particulier dans 
la plupart des anies , prévaut à Pamour (/) 
du bien public , aux égards que demande 
la Patrie. Heureufe la main , qui rétablira 
les chofes dans leur emboeture naturelle ! 
Heureux le fiéde , où Ton verra la No- 
blefïe s'accoutumer dès Tàge le plus tendre 
à une vertu mâle & généreulè y ie met- 
tre au defliis des petits intérêts , méprifer 
les occupations frivoles & la vie même en 
ce qui s'oppofè à la grandeur des (èntî- 
mens. Je veux montrer , difbît le Maréchal 
de Monduc ^ à ceux que je laiffè après moi 
qui fuis^ujourd^hui le plus vieux Capitai^ 
ne de France , que je rf ai jamais eu repos ^ 
pour acquérir de Phortneur enfaifant fervice 
aux Rois mes Maîtres , qui et oit mon feul 
but y fuyant tous les platfirs et voluptés qui 
détournent de la vertu & grandeur les jeu'^ 
nés hommes ^ que Dieu a doués de quelques 

parties 

( î } Vavfïa rem unufqtûfque , non fuam , mtgere débet. 
Meïtus eft enim faufer in divite , quant dfves in faujm 
inferjo verjarh VaL Max. Ub. 4. 
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parties recommandables , & qui font fur le 
point de leur aisancement. 

A regard de la frugalité , elle eft pluis 
nécefïaîre encore aux gens de guerre qu'à 
tous les autres. Et ne (èroît-3 pas hon- 
teux , lorfque leur vie n'eft femée que de 
rifques & de hazards , qu'ils fongeaflent à 
inventer de nouvelles voluptés , qu'ils le 
pîquaflent de rafiner (iir le luxe & les plai- 
firs ? Un Empereur fut autrefois traité de 
mol & d'efféminé parce qu'on trouva a- 
près fe mort un miroir dans (à tente. Quel 
exemple de l'auftérité Romaine ! Charles- 
Quint étant (ur le point d'entrer en cam- 
pagne, les Bourgeois d'Anvers & de Bru-- 
[es vinrent le trouver y pour lui préfenter 
les Tableaux Flamands d'un prix infini , 
où étoient peintes des Bacchanales, dejs 
Noces j des fêtes de Village. Cet Empe- 
reur daigna à peine les écouter , & leur dit 
avec un air (erieux : Remportez vos dons , 
ils ne me cofruiennent point , tout y èfl plein 
(^k) de manger ie s. 

1 l Je 

(i^) Nos Rois ont Ipuvent tâché; mais inutilemeot y 
de réprimer pendant la guerre les dépenfes & la ibm- 
tïtuofité des tables I aue Tacite appelle iuxwriojos aifaror 
tus conviviorum & iprittmnta libidinum» 
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]e ne dois pas oublier ici une queftion^ 
que les Anglois ont (buvent agitée. Us de-- 
mandent fi la Noblefle ell plus propre au 
ièrvice de la Marine, que les gens de fortu- 
ne qui n'ont pour tout appanage que leur 
mérite & leur expérience : & ils femblent 
décider en faveur des derniers. Ve/lvrai^ 
(uivant le Cardinal de Richelieu y que les 
hommes étant égaux par nature , doivent 
fouffrir avec regret la différence que lapro^ 
teUion & les riche Jis mettent entr^eux. Il 
ejl encore vrai queplufieurs étant contraints 
de céder , blâment avec rai fin ceux qui Us 
commandent , pour montrer que s'* ils leur 
font inférieurs en puijfance , ils les furpaf^ 
fent en mérite. 

Mais uns vouloir pefer d'une main cri- 
tique ce qui convient davantage à PAn- 
gleterre , je dirai (èulement qu'en France la 
Marine a beaucoup gagné, depuis qu'elle 
n'eft compofëe que de jeunes gens d'éli- 
te 5 que d'Officiers choifîs dans les meil- 
leures familles. Ce n'eft pas que j'en veuille 
exclure certains hommes privilégiés , qui 
fe dédommagent d'une naiflance obfcure, 
par des talens qui font au deiïiis de la naiC- 
lance même. Je les compare volontiers à 

ce 
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ce Plcbeïen qui eft fi fameux dans PHîC- 
toire Romaine , & dont je vais extraire le 
difcours y afin d'humilier ceux à qui tout 
manque ; hors la naiflance w. Je ne puis 
yj point, di(bit-îl , expolèr aux yeux du pu- 
3> blic ni les portraits , ni les triomphes , ni 
3> les confîilats de mes Ancêtres. Mais^quand 
3> on le voudra , je ferai voir des piques , 
5> des étendards , des hamois de chevaux , 
5> plufieurs autres récompenfes militaires y 
97 enfin des blefliires. Ce font là mes titres : 
31 c'eft là ma nobleflfe , que je n'ai point re- 
5> çuë de mes pères , mais que j'ai achetée 
yy par plufieurs travaux & au prix de mon 
5> fimg. 11 n'y a point de fard dans mes 
5> paroles : je ne fai point les apprêter. La 
3> vertu fe montre j & brille d'eÛe-même. 
57 Que ceux qui s'oublient lâchement , qui 
5> font des aftions bafl[es & des-honoran- 
3> tes y cherchent à les couvrir par la pom- 
3> pe de leurs difcours ! Pour moi, je n'ai 
3> point appris les fciences des Grecs ; elles 
yy n'ont pas rendu plus (âges ni plus ver- 
yy tueyx , tant d'hommes qui fe piquoient 
33 de les (avoir le mieux. Mais j'ai appris 
3> ce que la République doit confeiller & 
y^ aprouver davantage , à attaquer les enne- 
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f9 mis , à fecourir promtement ceux qm 
3> étoient fous mes ordres , à ne rien crain- 
» dre que Pînfamîe , à braver tour à tour 
f» les chaleurs de Tété & les rigueurs de Thi- 
37 ver , à coucher fur la dure^ à fouffrir enfia 
99 tout ce que la guerre a de plus âpre & 
y» de plus laborieux )>• La Nobleflè (ans 
doute doit (on éclat à de belles & de 
grandes aâions : mais comme elle dégénère 
chaque jour, doit-on fe plaindre que nous 
les feflîons revivre , que mêrne il nous en 
échappe de plus belles & de plus gran- 
des encore. Elle brigue avec hauteur les 
charges & les emplois , (ans s'embarrafler 
de les mériter. Quel égarement pour des 
hommes fi vains ! Les Ancêtres laiflènt tout 
ce qui dépend d'eux, les richeflès, les 
grands noms , des titres brîUans ; mais ils 
ne laiflcnt point le mérite perlbnnel , cela 
cft au defliis de leur pouvoir. Lui feu! 
ne (è communique point, lui feul n^eft 
point héréditaire. On dît que je (iiîs un 
homme brut & (ans politeflè , par ce que 
j'ai honte de mener un comédien ^ ma 
(iiite , que je dédaigne les fàftueules & mol- 
les voluptés , que je donne moins de ga- 
ges à mon Cuifinier qu'à un fimple valet 

de 
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de baflecour. Quels crimes ! & ce font là \ 

pourtant tous les miens. , ■ 

J'ai cru devoir cet éloge à plufîcurs Offi- 
ciers du plus grand mérite , qui ont illuftrë î 
la Marine par tant d'heureufes campa- ^ { 
gnes y & qui malgré les obflacles dont leui? } 
route étoit patiemée, malgré les concttr-f 
rens qui leur fermoient le chemin des hon^> 
neurs , y font cependant parvenus avec 
aplaudiflement. Tel étoit en dernier lieu 
M. du Gué-Troûin, aufli diftîngue par 
la bravoure que par une capacité (iipé-* 
rîeure , qui s'expofoit rapidement &. har- 
diment à toutes fortes de périls >, même à 
ceux qu'il n'avoit point prévus^ & dont 
là hardiéflc {embloit écarter ces mêmes 
périls y à force de les braver avec mie for- 
te de rapidité. 
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QUATRIEME PARTIE. 

CO M M B II pourroît fe trouver dans la 
(iiîte de "ce dilcours quelques endroits 
moins nets & moins intelligibles , je vais 
tâcher de les édaircir , afin de ne laifler 
aucun doute dans Teiprit des Lefteurs. Il 
y en a peu qui fe (oient aprivoifës avec 
cette matière. 

La Marine fe peut envifager de deux 
façons 5 ou comme ceUe du Roi , ou com- 
me celle des particuliers. L'une n'a pro- 
prement en vue que la guerre, que l'é- 
clat de la Nation , que la (ureté du com- 
merce : l'autre ne s'occupe que de ce 
commerce feul , dont les différentes bran- 
ches aîguifent & réveillent toute fon in- 
duftrie. Ces deux Marines ont chacune 
leurs fondions marquées , un grand nom- 
bre de réglemens & d'ordonnances qui 
les empêchent de s'écarter & de (brtir aes 
bornes d'un jufte devoir. La première au 
fonds ne travaille que pour la gloire & pour 
les honneurs , qu'elle amène à (à fuite ; la 
feçonde ne fonge qu'aux profits y aux gains 

immen- 
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îmmenfes , maïs toujours en (iiîvant tes loil 
de Texaéte probité & en contribuant de 
ce qu'elle peut , à Tabondance , à la féli- 
cité publique, Ceft ainfi que le commer- 
ce fe diftingue quelquefois julqu'à procu- 
rer des titres de Nobleflè. Ceft amfi que 
s'élèvent des hommes utiles à la Patrie , 
qui la font connoître au dehors & la fer- 
tiliient au dedans* 

Tel fut un Côme de Médicis , qui ayant 
embralsé un commerce prefque univerfcl , 
ayant entretenu des correlpondances & des 
lîaifons avec tous les Princes de l'Europe 
& de l'Afie j mérita lui-même de parvenir 
à la tête de les Concitoyens : & comme 
les bonheurs s'enchaînent les uns aux au^- 
tres , (à poftérité fe maintint non feulement 
fur le thrône , mais elle s'allia encore avec 
les plus anciennes maifons de l'Europe & 
donna des (ùccefleurs à Saint Pierre. Tels 
furent les Fuggers ou Fouckers d'Allema- 
gne , qui avoient prçté des (bmmes im- 
menlès à l'Empereur Charles - Quint , & 
qui pour le remercier de l'honneur qu'il 
vouloit bien leur feire de loger chez eux 
en paflant par Augsbourg ,. mirent dans 
la çhçoiinée de ià chambre un fagot de 
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hols de Cèdre , & le prièrent de PaDumcr 
avec fes propres billets : générofité qui 
toucha d^autant plus Charles-Quînt, que 
les finances étoîent alors épuilëes. Tel fut 
«icofe parmi nous le célèbre Jaaues Cœur, 
Confident & Argentier de Charles VII, qui 
zy2Lnt efluyé à la Cour tous les revers que 
les honnêtes gens y efliiïent d'ordinaire, 
fe retira du Royaume & fc réfugia dans 
rile de Chypre , où il acquit par le com- 
merce de (î grands biens , qu'à ola en (on 
propre nom armer contre les Mahométans , 
& les combattre : ce qui lui réuflît au de- 
là des eipérances que pouvoit concevoir 
Un particulier. Mais ce particulier ^àîil un 
Auteur contemporain , gagnait chacun an 
tout feul plus que ne faifoient enfemhle tous 
les autres marchands du Royaume. Depuis 
la dî(grace , Jaques Cœur prenoit le titre 
de Capitaine sénéral de TEglifè contre les 
InfideUes , & ïe (bûtenoit avec une gran- 
deur d'ame & des dépenfes véritablement 
royales. 

Chacun connoit les divers établîflemens 
ue la Marine a en France. Chacun fait, 
u moins en gros , combien ils ont coû-j 
té de peines , de travaux , de Ibmmes d'ar- 
gent. 
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gent y combien on y a raflemblé d^indu& 
tries finguliéres , toutes allez curieufes & 
ailèz utiles pour être long-»tems admirées 
de ceux mêmes qui y font accoutumés. Ces 
établiilèmens de plus offrent un grand 
nombre d^Officiers de tout rang & de tou-i 
te qualité, placés les uns au deiliis des au-, 
très , de manière pourtant que la (ubordi-r 
nation ne nuit point au devoir : & com-^ 
me il y a dans la Marine trois objets prin- 
cipaux qui rattachent & la diftinguent tour 
à tour y ces Officiers font auiïî partagés en 
trois dafles , différentes à la vérité par les 
détails qu^elles préientent , mais qui pour- 
tant vont toutes fc réunir au même but. 

Le premier objet de la Marine en dl 
comme le prélude & raflemblé les maté- 
riaux qui lui font propres, diipoiè & fo- 
cilite tout ce qui doit fervir à la naviga-. , 
tioa Ces préliminaires roulent Ibr la vifi- 
te , Tabbattage & les proportions des boiS;^ 
fiir la connoifiance , l'achat & Tehtretien 
d'un nombre infini de toutes fortes de 
marchandifes , fur la manière de les em- 
ployer & d'en tirer le meilleur parti , (iir 
la conftmdion , le radoub & l'équippe- 

ment des vaiffeaux. On voit affez que 
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tout cela demande un mélange judicieux 
de théorie & de pratique , qui fbit joint 
à une grande étendue de génie , & per« 
feâionné par une expérience continuelle. 
Auflî nVt'on eu jufqu'ici dans la Marine 

aue deux Intendans d'une certaine confi- 
ératîon , (avoir , Dcfclaufeaux & Vauvréy 
tous les deux choifîs par M. de Seignelai^ 
& tous les deux d'un elprit élevé , qui 
penibient en grand , & qui ne connoîC- 
Ibient les difficultés que pour fe procurer 
la gloire de les (iirmonter. 

Le fécond objet embrailè le maniment , 
les détails multipliés , la conduite des vaii^ 
fcaux (iir mer , ou la navigation propre- 
ment dite : ce qui (iippolè deux parties , 
le Pilotage & la Manœuvre. L'une regarde 
l'uiage de la Boufïble, des Cartes Marines, 
des iqftrumens qui fervent à prendre hau- 
teur & à mcliirer le fiUage , des régies & 
des conjedures qui donnent une bonne eC- 
time : l'autre regarde la manière de di(po- 
fer les voiles & le gouvernail avec le corps 
du vaiflèau , tant par rapport à la route 
qu'on doit tenir & aux divers avantages 
que procurent le vent & les courans , que 
par rapport à 1 exaâe détermination de la 
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dérive & de la vîtefle du vaîfleau même» 
Que d'occafions de feîre valoir tout fon 
génie! 

Le dernier objet enfin de la Marine ne 
paroît en renfermer que Tacceflbire, quoi- 
que peu à peu il en (bit devenu le prin- 
cipal. Cet acceflbire confifte dans un cer- 
tain arrangement de fondions & d'emplois 
qu'exige la police de chaque port , dans 
la manière de rendre compte des dépen- 
fcs qui s'y font , dans un art de drefler des 
états y des rôles en forme & d'autres piè- 
ces lèmblables. U eft vrai qu'en général ces 
formalités entretiennent le bon ordre , & 
empêchent les abus de fe gHfler : mais peut- 
être que ces abus feroient moins préjudi- 
ciables en beaucoup d'occafions , que les 
longueurs & les délais qu'apporte le trop 
grand nombre de formalités. 

A ces trois daflès répondent trois for- 
tes d'Officiers , dont chacun fe contente 
de ce qui lui eft prefcrît & ne porte pas 
fes vues plus loin. C'eft là tout ce qu'on 
demande aujourd'hui. Chaque Profeffion 
fe trouve ifolée , & fait un attachemœt 
particulier. L'exemple des Romains, en qui 
ft réûnillbient une capacité générale & une 

fuffi-. 
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fiiffilance pleine par tout , eft devenu preC* 
que fabuleux pour nous. 

Voilà en gros ce qui regarde la Marine 
du Roi. A Pégard de la Marine des particu- 
liers , elle ell répandue dans toutes les viU 
les maritimes du Royaume où elle fleurit 
& le diftingue plus ou moins , i ''. (ùivant 
le degré de fortune , d'habileté , d'induC- 
trie de ceux qui la font valoir ,2"*. fiii- 
vant la quantité des eipèces d'or & d'ar« 
gent qui y circulent , ^ *". (iiivant les dit 
Kcultés & les obftacles qui hâtent ou retar- 
dent cette circulation. De là vient que les 
mêmes villes ne font pas toujours paie- 
ment puiflàntes, également fréquentées par 
les étrangers. Le repos & Tinadion y foc- 
cédent quelquefois aux mouvemens les 
^lus rapides : quelquefois auffi le luxe qui 
fiiit de près les richeflès dont on eft re-. 
devable au commerce , entraine la difïîpa- 
tion de ces mêmes richeflès , prefque aufld- 
tôt évanouies qu'amaflëes. Sur cela, je 
m'interromprai un moment pour bazarder 
une de ces réflexions que tout le monde 
lait , & dont perfonne ne profite. La plu- 
part de nos Négocîans brûlent de s'enri- 
chir ; ils n'épargnent, ils ne ménagent rien 

pour 
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pour cela. Devenus opulent par dcis foins , 
par des travaux redoublés , ils ne longent 
plus qu'à fe procurer & des titres faftuewx 
& des alliances (uperbes , dont bientôt ils 
le repentent eux-mêmes. On les méprife , 
on les fuît , & les biens qu'ils avoient eu 
tant de peine à acquérir, fe condiment fol- 
lement. C'eft pourquoi rien ne (èroit plus 
utile y en excitant le commerce & recom-* 
penlànt les habiles Négocians , que de leur 
apprendre, félon Tavis du judicieux Au- 
teur des Oeconomies Royales & Politi- 
ques y à bannir entièrement le luxe^ lafu^ 
perfiuité & toutes fortes d'excès en habits , 
pierreries y fefliru y bdtimens y dorures ^ ca^ 
rojjès y chevaux , trains , équipages & ma^ 
ri âges de fils éf! fiU^s , d'où provient leur 
mïne , & par contre-coup , un vuide fâ- 
cheux dans l'Etat 

Le commerce de mer (è pratique de 
trois manières différentes. Le moins con- 
fidérable eft celui qui (è fait de proche eq 
proche ou d'un port à l'autre , & qu'op 
nomme Cabotage. Il (ert principalement 
à entretenir une forte de corre^ondancc 
entre toutes les provinces maritimes du 
Royaume ,. & à tirer de l'une ce qui man- 

. K que 
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que à Tautre. Ce commerce eft d'autant 
plus avantageux en France, qu'il nourrît 
rinduftrie & peut fe faire également tou- 
te Tannée : au lieu que dans les païs du 
Nord 5 en Angleterre & même en Hollan- 
de , il fe trouve interrompu la plus gran- 
de partie de l'hiver à caufe des glaces , qui 
aflicgent les vaifleaux & les découfent par 
leurs chocs , les ouvrent par leurs rencon- 
tres inopinées. La France de plus n'eft 
point expofée à des inondations fiibites 
de la mer , comme tant d'autres païs , & 
il arrive moins de naufrages (iir fes côtes , 
quoiqu'elles ayent auiïi leurs périls & leurs, 
écueiis , qu'il n'en arrive par tout ailleurs. 

Un fecond commerce maritime eft ce- 
lui qui fe fait en Europe , & qui confiftc 
dans l'échange des fecours réels & effec- 
tifs 5 que les différens Royaumes fe prêtent 
fes uns aux autres. Ces fecours font ou des 
productions de la terre , ou des ouvrages 
travaillés dans les Manufeâures , ou des 
curiofités d'un art exquis ; & il eft aifë de 
voir que plus un Royaume en eft pourvu ^ 
plus les étrangers y abordent & plus le 
commerce y fleurît. Les deux-branches , 
comme on fait , font la fertilité d'un païs & 
^induftrie des habitans. La 
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La France a dans les chanvres & les toi- 
les de Bretagne , dans les (èls de Btoûa-^ 
ge 5 de Marennes & du Croific,, dans les 
vins rouges de Bôurdeaux , dans les vins 
blancs d'Anjou, dans ks eaux-de-vie de 
Nantes, de Cognac & de TUe de Ré 5dati$ 
les papiers d'Auvergne & d'Angouiêtne ^ 
dans les parchemins de Normandie ^ dany 
les brocards d'or & d'argent febriqUés à 
Lyon , dans les grains de toutes les iortés | 
blés y orges , avoines , (eigles , des reflbur-»» 
ces aflurées de commerce qui ne peuyerA 
lui manquer, j'avoue que ciepuis la révo*» 
cation de l'Edit de Nantes , (iir laqudlc 
on doit tirer le rideau comme ftir le plus fil*- 
cheux événement du régne de Louis XIV^ 
J'avoue , dis-je , que plufieurs de nos Ma- 
nufaâures (ç font naturalifëes dans les païs 
étrangers. Mais il en refle encore aflez darç 
le Royaume, quand elles feront bien con^ 
duites, & pour l'occuper & pour l'enrichir. 
Tout ce qu'on y doit craindre , c'eft Iç 
relâchement , c'eft la malefàçon , c^eft ,^ je 
l'ofc dire , la fraude & la tromperie. Car 
il ne faut point fur cela nous flatter, tou^ 
tes nos Manufactures, malgré leurs (âges 
Réglemens , & malgré les ordonnances du 

t2 Roi^ 
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Roî , font (iijettes à ces trois fortes de ré- 
volutions. 

Depuis qu^Edoûard IIL s^attacha un 
grand nombre d'^ouvrîers échappés des 
fureurs exercées par les Eipagnols à Gand , 
à Louvain & dans quelques autres villes du 
Brabant , & qu^il s^en (èrvît pour établir 
en Angleterre des Manufa6hires d'étoflfës 
de laine, jamais ces Manufââures n^ont dé-- 
Çéneré , ni n'ont perdu de leur crédit & 
de leur réputation. Elles font encore for 
le miême pied & elles foumiflènt des draps 
fins & de couleur , dont les Anglois font 
vxi trafic immenfè , tant en Allemagne par 
le moyen du Magafin qu'ils ont établi à 
Cordrecht , que dans le Levant par la 
voye de Smy nie. Autrefois , ni eux ni les 
Hollandois , ne pouvoient approcher des 
Etats du Grand-Seigneur , que fous la Ban- 
nière de France. Mais aupurd'hui ils y 
n^ocient de; leur chef, & même Ton peut 
dire qu'à mefore que leur commerce s'efl; 
accru , le notre y a foufïèrt beaucoup de 
pertes, de banqueroutes, d'affbibKflement : 
Se plufieurs craignent qu'il ne puiflè jamais 
reprendre fon ancien éclat 

Les voyages dont j'ai parle jufqu'id^ 

ceux 




ET SUR LE COMMERCE. 149 

ceux mêmes dont le but eft de pénétrer 
aux extrémités de l'Europe , ne méritent 
qu'une attention pafïagére. Le véritable 
commerce de mer eft celui qui embraflè 
les trois autres parties du monde ; celui qui 
demande tout l'appareil & toute l'inteÛî- 
gence de la Navigation. Comme les périls 
y font plus grands & les rifques plus or- 
dinaires , les profits y font auifi plus confi- 
dérables. Et c'eft de-là que nous viennent 
tant de fortunes brillantes, acquiles par 
des voyes légitimes , & qu'il feut bien fe 
garder de confondre avec ces fortunes rar- 
pides & odieufes , nées des mîféres publi- 
ques & teintes du (àng d'une infinité dfi 
malheureux. 

Prefque toutes les nations de PEurope 
font aujourd'hui quelaue commerce , foit 
avec TAfie , foit avec l'Afrique , foit avçc 
l'Amérique : mais on ne doit pas croire 
que ce îbit de niveau les unes aux autres. 
Quoique les Portugais , regardés avec ju- 
ftice comme les Reftaurateurs de la Marine 
& de la Navigation , ayent autrefois poÇ. 
fçdé de grands domaines en Afie, & qu'ils 
ayent eu à leur folde des Rois Arabes 8c 
des Princes idolâtres^, honorés d^obéir à ces 
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veaux Maîtres , leur autorité cependant rfy - 
cft plus qu'une ombre, qu'un fquelete. 
Us ne le foùtienncnt que fur les débris d^u- 
ne vieille réputation , que le tems a pres- 
que ufée : & Goa lui-même n'eft guéres 
plus connu que par (à redoutable Inquifî- 
tîon , cet horrible ( / ) Tribunal , où ne 
font oblèrvées aucune forme de juftîce ni 
aucune apparence d'équité naturelle. Ce 
font les HoUandois préfentcment , qui font 
le plus beau commerce des Indes Orien- 
tales & qui le font avec un art infini , en 
mêlant la fouplefle à la hauteur , l'artifice 
à la force. Un Ancien fouhaîttoit que les 
Armes fuflènt (iibordonnées au Barreau: 
à Batavia ^ & dans les autres Colonies Hol- 
landoifes , elles le font au commerce. 

Tout le monde (ait que la plus grande 
partie de TAmerique appartient aux Efpa- 
gnok : j'ignore à quel titre , & fi les mau- 
vais 



( / ) L'Hiftoir« de cette Inquîfîtion a été écrite par un 
Médecin qui en avoit éprouvé , non les fàlutaires , rtms 
les injuftcs rigueurs, Heureufè la France , d'avoir tou- 
jours regardé avec horreur un Tribunal qui décrie iî 
fort , 3c rend fi odieux le nom Chrétien ! Plus heureuft 
«ncore , fî les Prêtres ne cherchent point à Xy établir 
quelque jour (pu? un autre nom ! 
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vais traîtemens , fi le (ang de tant de mal- 
heureux qu'ils ont égorgés, en fondent un. 
Maïs il ert certain que leur domination eft 
trop vafte par elle-même, trop ruïneufe par 
la conduite que tiennent les Evêques & 
les Gouverneurs qui achètent tous leurs 
dignités & leurs emplois , trop bledee par 
les gains & les intérêts particuliers , pour 
(iiblirter encore long-tems. Auflî fe dé- 
ment-elle chaque jour , y ayant, peu d'u- 
nion entre (es parties principales, & (è laiC- 
(è-t'elle entamer par des ufiirpations (bur- 
des & inlenfibles , dont les Elpagnols eux- 
mêmes ne s'apperçoivent pas , ou dont ils 
aflfedent du moins de ne pas s'apperce- 
voir. Le plus grand défaut du gouverne- 
ment de tous ces vaftes Royaumes qui ap- 
partiennent au Monarque des Elpagnes , 
c'eft que les ordres n'y viennent jamais à 
point nommé , & quand ils y. viennent , 
on eft prelque dans Timpoiribilîté de les 
exécuter : deux chofes qui font ordinaire- 
ment échouer toutes les grandes affaires. 

Depuis un demî-fiécle les Anglois ont 
(çu prendre le véritable tour d'clprit , qui 
convient en Amérique, & fans lequel on 
rfy peut réulTir. foutes leurs allures y 
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font ménagces avec la dernière prudence : 
ils sY arrangent peu à peu , ils cmbraflènt 
toutes les ouvertures de commerce , ils 
perfèftionnent leurs anciennes Colonies & 
s'en procurent de nouvelles , ils agilTent 
tnfin comme fi la fortune leur dcllinoit 
quelque jour Tempire de ces vaiks climats. 
On alTurc que Cromwell s'en flattoit dans 
(es -vifions politiques , & qu'il diioit fou- 
vent qu'il vouloît ôter au Roi d'Efpagne 
(es deux yeux , (avoir , l'Amérique & l'in- 
quifition. La première pensée lui en fut 
'^ inlpirée pqr Thomas Gaige , Religieux Do- 

minicain 5 qui ayant pollëdé plufieurs bé- 
néfices dans le Mexique , apodafîa à fon 
retour en Europe, Prévenu que Plnquifi- 
tion fâifoit tous (es efforts pour l'arrêter, 
& pour renfèvclir pieu(èment dans les ca-i 
chots du Saint Office , ce Religieux paila 
en Angleterre & (è fit connoître à Crom- 
tvel 5 qui aimoit les hommes à projets éle- 
vés & peut-être à vues chimériques: ce 
qui e(l le défaut ordinaire des grands gé- 
nies 5 à qui les choies accoutumées déplai-* 
(ent, & qui ne (ont {m) touchés que d'un 

cer- 
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certain m«Yeilleux. Cromwcll reçût avî- 
dmeiit tout ce que Thomas Gaige lui ra- 
conta y & des richeiïès dont les Efpagnds 
étoîent maîtres dans le Mexique , & de là 
facilité qu'il y auroit à les leur enlev». 
Frappé de cette grande entrcprife, il v tour- 
na toutes (es vues , & il (èntit par&tement 
que s'il en venoît à bout , il pourroit com« 
pter fur un fonds inépuilaole & toujours 
nouveau. Bientôt il fit armer une flotte 
\ nombreule , avec un fecret fi grand , que nî 
les E(pagnols , ni même les Anglois , ne 
purent le pénétra. Son deflein étoit d'en* 
vahir l'Ile de Cuba & celle de fàint Do- 
mingue , & de fc frayer par là une entrée' 
dans la mer du Mexique, & peu à peu 
de faire la conquête de ce puîflant Royau- * 
me. Mais cette flotte fût toujours contra- 
riée par les vents , & des obfl-acles , des 
circonffances imprévues, lui firent man- 
quer les projets les mieux concertés. Elle 
ne laifla pourtant point de jetter Tallarmc 
& la terreur dans toute l'Europe, & de lui 
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faire connoitrc quels rifques , quels périls 
die avoit courus. Cromwell qui (àvoit (ë 
roîdir contre les difgraces les plus fàcheu- 
iès , ne fut point déconcerté cle voir reve- 
nir (à flotte fans (uccès , à demi ruinée , 
& honteufe dWoîr tenté une defcente inu- 
tile à Saint Domingue. Il conferva au con- 
traire toute £i vîe un défir ardent de s'em- 
parer de PAmerîque, & d'en chafler les 
Efpagnols, dont n paroifibit ennemi im- 
placwle, moins par des raifbns d'Etat, 
que par goût & par inclination. C'étoit 
la 9 avoue un célèbre Hiflorien Anglois, 
(on projet favori : & quel projet , que ce- 
lui dont fè préoccwoit un homme de la 
trempe d'efprit de Cromwell ! Louis XIV. 
qui 1 avoit heureufement connu & démê- 
lé , tombe d'accord dans une de fès dépê- 
ches au Comte d'Eftrades , qu'il émt pro^ 
fre à faijîr opiniâtrement les plus grandes 
chef es , fe trouvant une flotte de cent foi xante 
vaijfeaux que fes malheurs paffez lui avoi-^ 
ent valu , & ayant augmenté fes forces de 
pter au delà de ce qt^avoient pu faire les 
Rois d^ Angleterre. 

Depuis Cromwell, qu'on ne peut s'em- 
pêcher d'admirer , même en le blâmant , 
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la Nation qu'il avoit excitée à cultiver la 
Marine , ne s'eft point démentie. Les An- 
glois ont eux Içuls aujourd'hui plus de 
navires dans TAmerique, & de navires 
qu'ils y ont fait conftruire , que tous les 
autres peuples enfëmble. Us y trafiquent 
de toutes fortes de denrées ^ tant du pal^ 
que d'Europe , même de celles de France 
qu'ils donnent à meilleur marché & mieux 
conditionnées que les François eux-mê- 
mes. Ils vendent encore ju^u^à des mai- 
fbns de charpente dont tous les membres, 
pour ainfi dire , font marques & numéro- 
tés 5 & qu'il ne s'agît plus que de mettrfe 
en place. Le Chevalier Temple , un des 
plus grands politiques qu'ait eu TAngle- 
terre , & premier Plénipotentiaire au Con- 
grès de Nimégue y remarque dans (es O»- 
jidérations far Pètat des Frovinces unies des 
Faïs^basy que de fbn tems il fbrtoît plus 
de vaîflèaux des ports de Hollande que 
de tous les autres de l'Europe. Les cho- 
fès ont bîen changé depuis. C'efl aux An- 
glois qu'apartient préfèntement la (upé-i 
riorîté fur mer, que l'empire en elt {n\ 
attribué. Pour 

( r/ ) Pour (è convaincre de ce que je dis ^ il fii£t dei 
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Pour ce qui regarde les François , ils 
ont de tout tems entretenu quelque com<- 
merce hors de l'Europe , & avec les trois 
autres parties du monde, L'efprit de dé- 
couverte ne leur a pas même manqué. 
Avant que Chriftophle Colomb eut mis 
pied à terre dans Tlle de Guanaharai , une 
des Lucayes & premier terme de (es con- 
quêtes en Amérique, Jean de Bethencourt , 
Chambellan de Charles VI. & Coufin de 
FAmiral de France , avoit déjà réduit (bus 
(on pouvoir les Canaries & ^^y étoît (kit 
donner le titre de Roi , avec la permill 
fion du Saint Si^e. Les Papes remplis 
d^un orgueil indipportable , di(polbient 
alors des couronnés, comme d'un bien 
qui leur appartenoit : & le don qu'ils fi- 
rent de toute l'Amérique aux Efpagnols, 
pamt à ces derniers un titre aflez authen- 
tique , pour s'en emparer. 

A 
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jetter les yeux fiir le fiflane préfènt des afiàires de TEu- 
ropc. Quelle autorité , quelle puiflànce les Anglois fou- 
tenus de leur Marine , n'y ont-ils pas acquifc ? Navtgéir 
*j^ tïon'u pentue , dit un de leurs Auteurs , debetur illud quod 

Jibi vindicat Britannia , Oceani imferiumy nec uîla gens a lit- 
torïhtis noftris tant remota ejl , quant non ah injitrid nofiris 
homhiihus inferendd , deterreat armata Britannica Clajps* ' 
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A Texemple de Bethencourt , les plus 
riches marchands de Normandie fè jetté- 
rent fiir les cotes d'Afrique & y établîrefit 
des comptoirs , des magafins y qui fubfiff- 
tent encore aujourd'hui tels à peu près 
qu'ils étoient de leur tems. D'un autre 
côté, les rapides (iiccès des Efpagnols dans 
l'Amérique faifoient trop de bruit , pour 
ne point exciter la jaloufie des François, 
Plufieurs Gentils-hommes fans emploi, fkns 
occupation dans les Provinces maritimes , 
armèrent contr'eux & allèrent piller leurs 
vaiflèaux , qui trop riches & trop chargés 
fe défendoient mal , & qui abandonnoient 
une partie de leurs effets , pour lauver le 
refte. Jean de Laët convient même dans 
ià Defcription du nouveau monde , qu'il n'y 
avoit guéres alors de Pilote Efpagnol qui 
n'eût été prifbnnier en France, Les autres 
plus audacieux tentèrent de nouvelles dé-* 
couvertes , principalement dans l'Améri- 
que fèptentrionale. Mais les Colonies qu'ils 
y fondèrent, fans avoir pris auparavant les 
précautions qui convenoient , eurent beau^- 
coup à fbuffiîr, & de la part des Sauva- 
ges dont toute la bravoure confifle à fai- 
re des trâhifons udles , & de la part de la 

Fran^ 
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France même qui ne leur envoyoît point 

* de fecours. Quelques-unes de ces Colo- 
nies le font conlèrvées entre nos mains : 

• les autres ont paflë dans celles des Anglois , 

trop habiles & trop puiflàns pour foufirir 
que jamais on les leur enlève. 

J'ai dît que les François ont de tems im- 
mémorial entretenu quelque commerce 
hors de PEurope , & avec les trois au- 
tres parties du monde. Mais ce commer- 
ce n'a point toujours été de la même for- 
ce , & il a foufFert bien des vuides & des 
interruptions , fur tout lors qu'il étoit li- 
vré à des compagnies particulières qui 
n'entendoient point leurs véritables inté- 
rêts y prodigues où il ^loit fe conduire 
avec ménagement , & avares où il feUoit 
(è répandre avec quelque profufion. Tou- 
tes ces compagnies , à mon fens , avoient 
trois défeuts eflèntîcls. Le premier étoit 
de vouloir recueillir prelque au même tems 
qu'elles (emoient, fens attendre la feifon 
{o) favorable , fens fonger que les meil- 
leurs 
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( ) L'Hiftoire du Commerce des François dans les 
différentes K.égion8 de TAfrique , de TAfie & de TAmeri- 
que tft proprtm«nt Thiitoûre de leurs légèretés & de leurs 
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leurs fruits (ont ceux qui tardent le pluk 
à mûrir. Quelle imprudence ! Les fonds 
deftînésàun commerce étranger, doivent, 
quelque tems demeurer comme en réfer- 
ve : & il ett à propos de joindre les inté* 
rets au capital , ann de jetter des fonder 
mens (blides & de remédier aux premiers 
befbins , qui font toujours les plus fâcheux 
& les plus incommodes. Mais les François 
(è hâtent de jouir, & ils ne feveat point 
faire céder à un intérêt éloigné y mais plus 
confidérable, un intérêt prélènt, mais beau- 
coup plus petit De-là vient qu'ils (è re* 
buttent facilement , & que par une forte 
de lâcheté , ils abandonnent dans Texécui 
tion les entreprifes les mieux conçues dans 
le cabinet , ils s'ennuyent lorfqu'il faut re- 
nouveller de courage & agir de tête. 
De ce premier défaut s'enfiiivoit un fé- 
cond , 

imprudences. Cefl ce que reconnoit Mr. Colbert dans VM 
Mémoire écrit de ùl main, que fai eu heureulèment. 
Outre tinquiétttde & la vanité naturelles à notre KatioHj il 
lui reproche encore l'infidélité & une volonté fixe de mji 
faire > pour s'attirer des profits & des gains illicites, il 
ajoute le feu d*ohéiJ[ance , le feu de rejfe6i & de Jubtedh 
nation des inférieurs à Fégard des ferjonnes mifii en flêf 
#e^ «n un mot| k nianqu9 iunion entre totu. 




^ I 



i 

4 



; 



A 



i6o ESSAT SUR LA MARINE 

cond , c^eft que pour gagner plus excefll^ 
vemcnt, on Mbit venir lans réflexion plus 
de tnarchandifès des pais étrangers qu^il ne 
s'en pouvoit confbmmer dans le Royau^ 
me : ce qui étoit le vrai moyen de les avi<^ 
lir. Le public qui ne (ait guéres placer ni 
ion eftime ni fon mépris , veut être ma- 
nié avec adrefle ; il ne faut ni le raflafier y 
m le tenir dans la difètte. 

Le dernier & le plus grand défaut , c'eft 
que les vues particulières dans ces Com- 
pagnies , Temportoicnt (iir Tavantage com- 
mun & général. Ceux qu^on mettoit à leur 
tête , moins par habileté que par brigue & 
par faveur , confioient non lèulement les 
premiers emplois des Colonies , mais en* 
corp la conduite des vaiflèaux à leurs pa-^ 
rens & à leurs amis , Ibuvent même , & c'ett 
là le comble de la corruption , à des gens 
dont ils tiroîent des penfions (ècrettes.Aînfi 
ifut allait à renvers^ pour me Icrvir d'u- 
ne exprefïîon du Maréchal de Monduc, 
& la compagnie mal gouvernée s'appau- 
vrifïbît des négligences réitérées, ou des 
profits obfcurs & détoumés de (es prin- 
cipaux membres. Les autres intérefles n^o- 
Ibiént les pourfiiivre , encore moins leur 

deman* 
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demander aucun compte. Çj?x la faibleUè 
élc mtrâjiécle efl telle , dît le Cardinal de 
Rîchelîeu, que les premiers de PEtât ne font 
que d*iilufires brigands , ^ qt^au lieu d'^e^ 
ire guidé par ta jufiice y on èjl d'^ardinai^ 
re emporté^ par la faveur. 

Maïs fJourquoi (è rapjpeller urt fouve- 
nîr fî défegréable , & fi humiliant ? Ne 
doit-on pas plutôt (è félîcitçr de ce que 
les choies ont pris en France un meilleur 
train , & (è trouvent (iir un meilleur pied ? 
Et je ne doute pas que la trifte expérience 
que nous avons faite du paflë , iie nous 
rende plus attentifs & plus précautionnés 
fiir Pavcnir. Ce qu*on appelle aujourd'hui 
la Compagnie des Indes a abforbé toutes 
les autres Compagnies, qui étoieilt tombées 
dans la langueur & dans une elpéce d'anéait- 
tiflèment, à la mort de Louis XIV. Elles n'a- 
voîent plus ni reflburces , ni vaifleaux , ni 
confidération dans les païs étrangers : & ce 
génie aâif & tout de feu , dont dépend le 
liiccès des grandes affaires , leur manquoit 
entièrement. J'avoue que la nouvelle Com- 
pagnie n'a aucun de ces défauts , & qu'elle 
éft appuyée (iir des fondemens qui paroiC-. 
fent (bliaes. Mais qu'il efl à craindre qu'en 

L em- 
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cmbraflant, comme die fait, un commerce 
trop étendu, qu'en dégradant les Claflès du 
Royaume déjà fort atfoîblies , qu'en em- 
ployant fans choix des hommes de toute es- 
pèce, elle ne vienne enfin à (iibir le même 
fort qu'ont eu les anciennes Compagnies ? 

Tout ce que j'ai dit julqu'à préfent & fur 
la Marine & fur le Commercera dû nous en 
^e connoitre les avantages & futilité. Mais 
comme les raifbnnemens les plus forts ont 
befbin d'être étayés pardesexemples^je vais 
effleurer ceux qui en cette matière m'ont 
fi-appé davantage. On verra à quel d^ré de 
puiûance & d'autorité font parvenues cer- 
taines villes, par le moyen du commerce de 
mer. On verra que dans les lieux où il s'e- 
xerce noblement y tout abonde , richefles, 
commodités, agrémens, plaifirs même. Les 
meilleurs vins de Bourdeaux ^ de Champa- 
gne & de Bourgogne qu'on boive aujour- 
d'hui , font ceux qui fe trouvent à Amfler- 
dam, à Londres , à Hambourg. Comme on 
ne peut les y porter qu*à grands fraîx , & 
que les droits d'entrée font par tout exorbi- 
tans fiir les vins de France , on ne fe charge 
guéres de ce qu'il y a de médiocre, de ce 
qui efl fiijet à fè gâter : & on premi tou- 
jours 
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jours par un jufte ménagement \c^ pluç rq^ 
nommés , & les plus exquis. S'il çft vraî^, 
comme Ta remarqué Ciceron , que tmlis 
funtfrivata naturd^ il feut avouer que ps|r 
le commerce tout devient propre avix hxxdr 
mes > tout leur appartient. Ciaduftric > J^ 
art$5 une fuite de recherches curieu^^s^ fi^ 
pléent à ce que la nature femUe r^uifec. 

L Les Anciens ont parlé d'AlexandiiCj^ 
comme de la ville du monde que le com- 
merce avoît le plus accréditée, s, Rien n'ap- 
proche, dit Strabon, de (a i^^lendeur, ni de 
(a magnificencerrijen n'^ale ni lacomnaor 
9> dite de (on port ^ m la beauté de (es ma^ 
^> (bns, ni le nombre de fès habitans. To^r 
ij tc^^les richeflès de TAfie & de TAfrique y 
99 (ont conduites par la mer rouge ^ & par i^ 
99 Nil. Elles s'y accumulent > pour ainfîdirc^ 
99 & le (iiccédent les unes aux autres. Toute 
99 l'Europe qui a befoin de ces richeflès, 1^ 
99 y vient chercher & les achète à des prii: 
99 exorbitans 99. Les Ptolomées (curent Kçp 
profiter de la (ituation d'Alexandrie : & I9 
(ècond de ces Princes , celui qui: porta le 
nom de Philaddphe , fit monter (è$ :T^(;ims 
à près de neufiruUions en or. Les l^maiiç 
tîrérept encore de ceicommerceim soeilleiy 
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parti, lôriqu^après la défaîte d'Antoine & de 
Cleopatre,Us fe furent rendus maîtres de l'E- 
gyptCi L'abondance & la fertilité de ce val^ 
te pais , (iir tout en blés, le leur firent regar- 
der comme le Magafm de Tltalie &la clef de 
^tome : & l'on montre encore aujourd'hui 
des Médailles où la ville d'Alexandrie efl re-« 
prélentée (bus la figure d'une femme voilée, 
tenant en main une poignée d'épis mûrs. 
•^ H eft îaconcevable combien de navires 
étoîent employés à ce commerce de blés ; 
on envoyoit continuellement naviger, les 
œis qui afloient d'Egypte au port d'Oftie , 
les autres qui en revenoient chargés. C'é- 
toîent des flottes de quatre-vingt & cent 
yaifleaux , qui marchoient de conlèrvc, afin 
de fe défendre & de (è fécourir mutuelle- 
ment tes uns les autres. Pline parlant des dé- 
-pcnlès qu'on étoit obligé de feîre pour leur 
^armement & leur navigation , ajoute que 
Quoique ces dépenfes montafïènt fort haut 
-on y gagnoic encore par voyage cent pour 
ccnt^ en y feifbit de promtes fortunes. 
- Ge que je viens de rapporter d'après Pli- 
ne & Strabon/ait juger quel monde fbndoic 
à Alexandrie , quelle foule d'étrangers sy 
de toutes par^ Appuyés du (è- 

cours 
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cours des Loîx , on ne les gênoît point par; 
des exaâions odieulès & qu^nven^ent des* 
gens nés pour le malheur d'autrui : on les 
biflfbit en liberté de vendre & d'acheter, 
en payant le tribut ordinaire; Les Rois d'E^ 
gypte n'accordoîent point ce que les Aiî-î 
glois appellent des nuifances ^ ce Ibnt^ dçsi 
grâces refervées à quelques particuliers ^ & 
qui tournent au domnîage du public. Tous 
les Etrangers dcmeuroîent à Alexandriç 
dans un quartier féparé : Ils avoient leurs^ 
privilèges, leurs inûriunîtés, le libre exercice 
de leurs religions : bien entendu que ces ré-^ 
ligîons n'avoient rien d'inçoiroîiode , ni qv* 
troqbjât Tordre public. Par ces facilités , 
Alexandrie avpit çeifé d'être unç vîle partjl-n 
culiérç; çUe étoit devenue la vîUecçmmune^ 
de tous les peuples , la patrie des hommes. . 
. IL Dans le moyen âge de PEmpire d'A^ 
Icmagne, c'eft«4-Qire,yers le milieu du trei« 
ziérpe fiéçle* fe forma une confédération de 
plirfieurs villes maritimes ou preique mari-* 
times , fous le nom de Hmfc Tcutmiquel 
Cette confédcration regardoit uniquement 
ie cotiwnercCj qu'on vouloit étendre & fairçi 
fleurir, en y intéreflant un plus grand nom-< 
brç de perfonnes , & tâchant de profiter de. 
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kurs différentes vues & de leurs huniâes. 
Quoique les villes d^AHemagne dnflent le 

les ne laiflerenc pas de s^aflbder piufieurs 
autres villes , tant de France , que a Angle- 
terre & des Pais-bas : le tout ans nuire à 
Pautorité & ans préjudicier aux droits des 
Souverains , dont elles dépendoient. Cette 
confédération avoît (es loix, (es ordonnanc- 
ées , (es jugemens , qu^on oblcrvoît avec le 
thème relped que le code maritime des 
Rhodîens , qui padbient dans Pantiquité 
pour les plus habiles navigateurs , étoit ob- 
fcrvé des Grecs & des Romains. 
- La Hanfe Teutcnique parvînt en peu de 
tems à un (î haut d^ré de puidance & d^au- 
toricé, par les rîche(fés immen(es qu'elle ac- 
cumida , que tous les Princes lui rendirent 
tin hommage fincére d'eftime & d^admîra- 
tion. Ceux du Nord principalement , eu- 
rent (buvçnt be(bîn de (on aédît, & lui em- 
pruntèrent des (bmmes confidérables. Les 
Grands Maîtres de Tordre Teutmiqae^ alors 
Souverains de la Lîvonîe, s'étoient déclarés 
les con(èrvatçurs des droits &des privilèges 
de la Hanfe. Tout lui réuffifibit , au delà 
même de (es défirs ; & PAHemagne chamiéç 

de 
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de (es progrès , les voyoît du même ccil 
qu'un curieux voit certaines plantes rares 
qu'il à lui-même (èraées & cultivées. Les 
Rois de France accordèrent aufli plufieurs 
privilèges à la conféderarion Tcuimi^uei 
ils exemtércnt lès vaifleaux en cas de nau-^ 
frage , de payer aucun droit dWaries au* 
Amiraux , & us défendirent de troubler leur 
navigation , lors même qu'ils feroient eo 
guerre avec l'Empereur & les Princes du 
Nord. Enfin , durant tout le cours de ce$ 
guerres malheureufès connues (bus le nom 
de Croi(àdes , la ££ii^ fut (inguliérement 
con(ultée,& elle donna toujours, tant en ar-* 
gent , qu'en navires , de puiflans (ècours 
aux Chrétiens opprimés par les Infîdelles. 
Il e(t étonnant que des villes trèséloî-^ 
gnées les unes des autres & (bûmifes à des 
Rois difFérens y quelquefois en guerre ou- 
verte, toujours jaloux de leurs droits j il eft ,^ 
dîs-je, très étonnant que ces villes ayent pu 
fe confédcrer & vivre enlèmble dans une 
étroite lîaifon. Elles (upportoient également 
leurs communes pertes, & les gains étoient 
paiement repartis. Mais tnfiniàHanfeTeU'^ 
tonique tomba peu à peu , & de (es ruines 
s'élevèrent toutes les autres Compagnies de 
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commerce, qui font aujourd'hui répandues 
dans TEurope. Il çft vrai que quelques vil-p 
Jçs d'Allemagne prennent encore le titre de 
lianféutiques^ nwîç elles ont des intérêts (ë- 
parés , & le même elprit ne régne point en- 
lr'elle§. Il paroît cependant que malgré leur 
jaloufie, elles, reflbijîfleot toutes à Lubeck, 
& qu'elles regardent cette ville comme 1^ 
' première des Hanfé^tique^f. . 

• U I. Avant aue Içs Portugais enflent 
jiQublé le Cap de Bonne Elpérançe , tout 
le commerce de TEurope avec la Turquie , 
|a Perle , la Tartarie , la Chine & les Indes 
Orientales , fe faifoit par Venîfe qui étoit 
l'entrepqs généraI.,Tout le monde cfens cet- 
te grande ville (è prêtait à un commerce fi 
IncratiÇIes: Nobles (ans s'avilir^s Bourgeois 
pour Iç donner plus, de rçlief & de confidé-» 
ration : ce qi)i rendit Vçnife fi puîflïante & 
en même tcms fi %^§, , fi prévenue en (à fe- 
yeur^qu'ellç déd^ignoit tous les Souverains. 
On la menaça long-rtems , on convint enfin 
de Pattaquçr de toutes parts.Mais elle fe dé-* 
fendit (çqle & dfe fcs propres forces ^ contre 
l'Empire, le Pape, les Rois de France & d'Ar^ 
ragon ^ prelque tous les Princes d'Italie anîn 
mes à là perte, jamais on n'avoi.t yu tant 4q 
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troupes réunies d'un côt(^ & tant de coufM 
ge 5 tant de fermeté de l'autre. Etepuîs quç 
la nayigatbn des Indes à été ouverte & 
qu'on s^ft enhardi à traverifer les mers, Vé^ 
nife a perdu les plus grandes efpérancês.^ 
dont elle pouvoit (è flatten Mais & bonne 
conduite, ion adreflè ,. là politique ingféi 
nieufèà tout ménager & à tout prévoir,>lut 
font demeurées : & elle lurmonte fans peuiQ 
les plus grands obftacles., elle le foûtiene 
avec moins de richeflres;^inais avec aut^no 
(le digiiiré. . " ;.v> 

I V. La ville d'Amfterdam paroît aujour^ 
d'hui remplacer Alexandrie & Venîfe, pab 
retendue de ion commerce. Quoiqu^llé ne 
produîfe rien de fon propre fonds, & que ^> 
cpnwTie dit Gfôtius , les*, quatre élemens n'jr 
foîent qu^bauchés , cepeœlant elleiiippl^ 
par fon înduikiw à toift ce qui lui manque ^? 
çlle ne laifle ripn à défirer. li n'y a point au 
monde yne ville plus riche ni plus abondan*» 
te; il n'y a point de produirons de la natu-^ 
re , ni d'ouvrages de l'art , ni de marohan*; 
dilçs de quelque pa'îs que ce foit^ni de àxo^ 
gùçs propre^ ii la médecine & à la teinture,; 
oi dç fmguiarités.dç PhyjSque & de Chy-t^ 
xçm 9 ni de ces bagatelles que Içs curieux ai^ 
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ment tant, dont (es magafîns ne (oient rem^ 
pli& Et loin que chacun ait le droit de met- 
tre le taux à ce qui lui appartient , aux mar-* 
chandiies qu^il a fait vaur , il eft obligé de 
ulvre un tarif général qui apprécie les cho- 
&$ à peu près lur le pied où elles doivent 
être. La véritable équation du commercé ^ 
pour parler le langajge des Géomètres y eil 
rabondance ou la rareté de ce qu'on pré- 
fente au public^de ce qu'on expofè en ven- 
te j multipliées par le be(bin que Ton en a , 
ou par la demande que Ton en £dt. A -tout 
prendre , plus il y a de demandeurs d'une 
denrée ou d'une marchandife, quelle qu'eU 
le (bit j plus cette denrée & cette marchan- 
di(è prennent faveur, plus le prix en aug-^ 
mente. Mais on doit auflî veiller condnud^ 
kment à ne point trop augmenter la quan- 
tité de la denrée ou de la marchandiiè, par-« 
ce que la demande en (eroit s^iblie , & 

3u'elles tomberoient en qudque manière 
ans raviliflèment. Le but d'un ccxnmerco 
bien réglé & bien conduit eft de aire en(br-» 
te que le nombre <les demwdeurs (iirpaflè 
toujours la quantité demandée , afin que le 
crédit fc (butiends & que le public ne (bit 

point raflàfié. 
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J'ajouterai ici qu^une des mervcillfô d'Am- 
^ fterdam, c^eft que dans le feîn même de To-f 
pulence^le luxe eft ignoré : fentens ce luxe 
qui va à braver les concitoyens , & à les 
éblouir par une vaine oftentation dericheC- 
fes mal employées. La magnificenœ y eft 
reièrvée pour les bâtknens publics : le parti- 
culier (è contente de l'agréable & du, com- 
mode. Les Magîftrats n^ traînent point 
après eux une (iiite'|ilêine de fefte, leur 
probité les diftingue allez. 

Le père rfy a point le fol orgueil de pla* 
cer (es fils dans un rang, où à peine daigne- 
f oient-ils Tavoûer pour leur père. Perfonné 
en'un mot iie rougit d'être de la même con^ 
dîtion & du même métier, que les ancêtres^ 
Aînfi Içjs liaifons, les correlpondances, les fe-^ 
crets , les fortunes folîdes fc perpétuent, 8t 
le commerce qui a élevé les familles , les 
maîntîem , fi même il ne les élevé point en* 
core davantage. 

V. Mais ce qui doit être regardé comme 
un chef d'oeuvre , comme une merveille en 
cette matière, c'cft la viDc d'Ormus bâtie à 
Pentrée du fein Perfique. L'eau douce (î né- 
çeflaire à tous les befoîns de la vie , y man- 
que abfolument: on ne voit dans fes envi** 
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tons , ni fontaine ni ruifleau , qui fèrtiJîfe le 

S aïs : il n\ croît point d^arbres qtiî puîflènt 
oriner de Pombre , ni garantir de rardeur 
du Soleil : le terrain ne paroît qu'un mon^ 
çeau de fel & de Ibufre , dont l'air eft im- 
prégné & qui le rendent extrêmement acre 
& nuifible à la (ànté : en un mot , tout y eft 
brûlé par une chaleur continuelle y 8c aâu- 
tant plus importune que rien ne s'offre pour 
çn défendre. Cependaiit cette ville eft une 
des plus opulentes &des plus déliçieufès de 
tout le monde: c'eft en quelque manière le 
centre de la volupté, à laquelle le goût Afia-^ 
tique & un climat chaud ne mettent que 
trop d'aflàîlbnoemens. On juge biçn que 
cela ne peut venir que de (a fituation , qui 
la rend , pour ainfi parler , & Tentrepos fe 
Pafile çommiun de tous les marchands de 
POriçnt. Ils y viennent en foulç à de cer- 
tains mois de l'année avec leurs Commis & 
leurs fadeurs , tant pour fe rendre compte 
des anciennes affaires-, que pour s'en mé- 
nager de nouvelles : ,&,dans cç conflit de 
projets & d^idées,dans qe concours de gens 
de toute dpèce , le plaifîr ne ûuroit man- 
quer de leur paroître, & la récompenfe des;, 
psinçs qu'ils ont prife^ , §£ Tattrait de celles; 

qu'ils 
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qu'ils doivent encore prendre. 

Aufli , lor(que la làifon approche où ces 
marchands doivent fondre à Ormus, la ville 
change-t'elle entièrement de fece. On cou^ 
vrc toutes les rues de tentes impénétrables 
au Soleil : on pare de cabinets de la Çhi-« 
ne & de porcelaines le dedans des maifbns : 
la verdure même y lemblc plus belle qu'ail-^ 
leurs. Des chameaux arrivent continuelle- 
ment avec de Teau douce, & avec toutes les 
provifions de table , tous les rafînemens de 
bonne chère, qu'on peut (buhaiter & qu'on 
trie exprès. Ce que l'Afie a de plus diftingué 
en Comédiens, en Saltimbanques , en gens 
occupés à divertir les autres , le précipite 
de tous côtés àOrmus. Enfin, rien n'y man- 
que de tout cet attirail gracieux que la vo- 
lupté mène à (à (iiîte, attirail qui lui prêtant 
chaque jour un air de nouveauté, empê- 
che qu'on ne s'en lafle & qu'on ne s'en dé- 
goûte. 

Quand un païs malgré la nature qui Ta- 
voit oublié cherche par le lècours de l'art 
à s'en dédommager, cette efpèce d'opulcn^ 
ce lui rèulfit prclque toujours : & plus elle 
cft curieulë & lavamment traitée , plus elle 
a quelque choie de vif & de piquant. La 

rai- 
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raîfon en eft que ceux qui vont acheter 
au loin upe denrée ou une marchandifè qui 
manque à leur Patrie, & dont ils iè flattent 
d'être utilement recompenfës, choififlent 
toujours ce qu'il y a de meilleur. Car les 
fraîx de voiture k de tranfport étant les 
mêmes y les rifques & les périls du voyage 
lè trouvant à peu près égaux , le premiçi^ 
achat devient au fond l'objet le moins con-* 
iidérable. En voici une preuve finguliére. 
On rapporte que Léon X, Charles-<^nt , 
François I, & Henri VI IL avoient tous leur 
propre mailbn en Champagne dans Ay, ou 
proche d'Ay , pour y faire plus volupmeu- 
(cment leurs provifions de vin. Cette re-». 
cherche ne leur paroiflbit point incompa- 
tible, ni avec les loins du gouvernement, ni 
avec le (érieux des afïaires, ni avec la digni- 
té de la Religion & du Thrône. Mais je (lus 
periïiadé que François 1. quoiqu'il aimât les 
plaifirs avec autant de vivacité & de rafine- 
ment , que le Pape , PEmpereur & le Roi 
d'Angleterre , étoit cependant le plus mal 
fervi. Les étrangers connoiflent non feule- 
ment mieux que nous , les principales pro^ 
duâions du Royaume , ils en tirent encore 
Un meilleur parti, que nous ne (avons le fai^ 
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re nous-mêmes. Souvent, ils nous rciK 
voyent ces productions apprêtées à leur 
manière , & , ce qui lurprendra davanta- 
ge, c'eft qu'ainfi déguifées, elles acquièrent 
À nos yeux un nouveau mérite. En géné- 
ral, les François fe manquent à eux-mêmes. , 
Us ne Ibnt touchés que des arts agréables ^ 
des arts qui flattent leur goût pour la vo- 
lupté, & leur indolence tout enfèmble. Du 
rcrte , ils ne profitent ni de la fertilité de 
leurs terres , ni de l'abondance de leurs mi- 
nes , ni de la vafte étendue de leurs forêts , 
ni de la facilité qu'il y auroit à joindre les 
unes aux autres , les différentes rivières qui 
arrofènt le Royaume. 

Mais en quoi nous paroifibns le plus 
nous manquer à nous mêmes , c'eft dans 
le choix des hommes , c'efl dans la con- 
noiflànce de leurs talens & de leur génie, 
c'efl dans la manière de les apliquer utile- 
ment à ce qui leur convient le mieux. Tout 
foumiille en France , tout efl plein de gens 
oififs , & que Toifiveté expofe chaque jour 
aux plus grands excès. L'argent d'ailleurs 
cft prefque le fèul mobile qui remue au- 
jourd'hui toute chofe. Sans lui , on ne peut 
parvenir à aucune place qui (bit de quelque 

diftinc- 



t^6 ËssAY sVr Là Marine 

diftinâion : & il faut (e ré(budre à languii' 
dans Poblcurité, fi Ton n'a les moyens d'a- 
cheter des honneurs , (bit à la guerre , (bit 
dans le Barreau ^ (bit même à la Cour. Auflî 
la plupart des grands portes ne fiéent-ils 
point à ceux qui les occupent , & les dépa- 
rent en même tems. Maïs ces portes vien- 
nent-ils à vaquer , c'eft encore un nouvel 
embarras de les remplir , & le public efl: 
toujours (ùrpris d'y voir monter des gens 
auxquels il ne penlbit point. 

■ 
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P^ê'7' ^^S^' ^^' ^" ^ reconnu en France, Ufez. 

on a reconnu Tutilité &c. 
• . . . lign.2^. dont elle 5 /i/^t, dont la France 
pag. 8. lign. 14. qu'il , Ufez qu elle 
pétg. 122. reclame Tu- Ufez. quoique 
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